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L'agitation que les irruptions successives des Assyriens portèrent sur les rives occidentales de TAsie et en Egypte ; les déchiremens occasionnés par la division des successeurs d'A-
in.
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lexaiidre, el les guerres des Romains, a\:aien! développé chez tous les peuples une agitation morale correspondante. De toutes les causes qui exoitent la pensée, le malheur est la plus féconde. Il nous force à nous .replier sur nousmêmes, et à saisir l'état des oh jets extérieurs, afin d'échapper par quelque coin à la main cruelle qui nous oppresse.
Alexandrie est la ville où cette disposition fut suivie des plus grands résultats , où le choc et le mélange des idées s'accomplirent de la manière la plus active et la plus directe. Sa situation centrale entre l'Asie, l'Afrique et l'Europe; l'accueil et les cncouragemens que les Ptolémées accordèrent aux savans de tous les pays, et le puissant attrait qui appelait les uns vers les autres tous les hommes doués de quelque intelligH^, relevèrent au plus haut degré de splendeur. Les opinions de tous les peuples, de toutes les sectes connues, y déployèrent leurs ressources. Le mysticisme de l'Orient, les anciennes doctrines de l'Egypte el de l'Ethiopie, la philosophie grecque, eurent leur trihune et leurs représentans. Les Juifs, qui entraient pour une partie considérable dans la population, ne restèrent pas en arrière. Leur rôle est en première ligne. Après de longs débals, des travaux iiiouïs, une émission prodi-
gieuse d'écrits de tout genre , le champ de bataille leur resta, en ce qui regarde Tordre moral ; et il sortit de là les préliminaires d'une espèce de traité tacite, qui reçut bientôt une forme vivante^ et dans lequel tCHiles les doctrines consentirent à reconnaître le mosaïsme pour leur suzerain^ sauf des conditions et des modifications diverses* Ce traité et cette forme tont le christianisme • Sa force se composa de celle de tous les élémens qui se réunirent dans son sein ; plus, le surcroit d'énergie qui résulte de la combinaison et de l'ensemble.
Cependant trois classes de juifs refusèrent d'accéder au nouveau pacte, les uns par superstition, les autres par un sentiment dont ils ne savaient se rendre compte, ceux-là enfin par une conviction profonde. Tous furent d'accord sur ce point, que la nouvelle forme renfermait des principes contradictoires ; qu'elle avait détourné l'ancienne doctrine de sa voie naturelle ; et qu'elle ne pouvait être que transitoire. Ainsi le mosaïsme conserva ses cohortes, et devint ' une véritable opposition religieuse qui, bientôt privée du droit de se faire entendre, protesta dans tous les climats de la terre par sa seule présence, et qui, en butte aux violences et aux outrages avec lesquels l'injustice du plus fort espère abattre ou déshonorer la constance du
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plus faible, sVnveloppa en quelque sorte dans son manteau.
Mais nous avons laissé Moïse et les Hébreux dans le désert, pour suivre le sort de ses institutions et \e caractère particulier qu-elles donnèrent à ce peuple ; revenons quelques instans à lui-même; nous dirons ensuite le principe d'4)rganisation sociale qui forme le chaînon réel entre la morale chrétienne et Tisraélisme.
Il est -des faits arrivés à certaines époques qui ne deviennent intelligibles qu'aux hommes à qui il a été réservé de traverser des époques analogues. Lorsqu'après avoir retracé les terribles jugemens rendus par Moïse , le Pentateuque assure qu'il n'existait pas sur la terre un homme plus doux que lui ', on serait tenté de prendre ces/ paroles pour une raillerie, si l'expérience ne nous avait dévoilé tout ce que le besoin, bien ou mal conçu, d'un salut général peut commimiquer aux cœurs les plus débonnaires.
On se souvient de l'arrêt d'exil qui fermait à toute l'ancienne génération la terre-promise. Les séditions se multiplièrent; et certes, si la conduite du législateur est justifiée par la nécessité où il se trouvait de tenter un entier renouvellement des idées, la souflFrance, éprouvée au milieu des déserts par les Hébreux^ et le
sacrifice qu'on exigeaitd'eux, du présent à l'avenir^ expliquent d'une manière bien naturelle les mécontentemens dont ils donnaient de fréquens témoi^ages.
De tous les événemens que cet état des choses fit naître^ la conjuration de Goré le lévite, de Dathan et d'Âbiram, fut le plus déplorable.
Deux cent cinquante membres du conseî 1 général avaient suivi leur impulsion. Leur dessein était de nommer un autre chef pour sortir, à quelque prix que ce fut, du désert. La dignité accordée à Aaron servit de prétexte. Au jour inarqué les conjurés réunis s'emportent en reproches contre Moïse. Il n'en est pas ébranlé : «Vous avez tort, enfans de Lévi, j'ai fait pour vous tout ce qui convenait. Quel est celui qui pourra dire que je lui ai pris quelque chose ; que je me sois rendu coupable de la moindre injustice? Songes-y, Goré, je te laisse jusqu'à demain pour réfléchir; si tu ne reviens à des sentimens meilleurs, ose prendre l'encensoir et te présenter avec tes partisans devant l'Eternel. » En même temps il envoya à Dathaii et à Abiram l'ordre de comparaître devant l'assemblée des soixante-dix anciens. Ils s'y refusèrent : « N'est-ce pas assez^ que tu nous aies retirés du bon pays d'Egypte pour nous faire mourir dans le désert? prétends-tu encore nous dicter des lois? ne sommes-nous pas
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tous également saints aux jeux de l'Eternel? Oii est le pays de miel et de lait dans lequel tu devais nous conduire ? Où est l'héritage de champs et de vignes que tu nous avais promis? Nous ne t'écoutons plus. »
Le lendemain tous se présentent devant le tabernacle. Coré, l'encensoir à la main^ s'efforce d'exciter le peuple. Mais Moï^ apparaît à la tête des anciens d'Israël; il fait reciilerCoré, Dathan et Abiram vers leurs tentes; il ordonne à tous les Hébreux de s'en éloigner; et leur annonce d*une voix redoutable que ces hommes ▼ont subir un genre de mort jusqu'à ce moment inconnu. En effet, une explosion semblable à œile d'une mine ouvrit la terre et les eng^utit\
Je me borne à rapprocher ce fait de la science que les anciens avaient^ dit^n^ dans l'emploi du feu 9 et je ne m'arrête ni à la plaie éjpidémique qui frappa plusieurs mille hommes , et qui fut signalée comme une punition du Ciel; hi aux fleurs qui germèrent préférableinenl sur la verge d'amandier offerte par Aaron. Une chose plus importante sous le rapport politique , est la disparition de ce dernier après une a'ûtre révolte. Moïse^ accompagné de son frère tetd'Eléazar fils de. son frère, gravit la montagrfé de Hor, fit quitter à Aaron ses vêtemens sacèb-
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dotaux et en revêtit Ëléassar. A dater de ce moment^ le grand-pontife fut compté pour mort, et les enfans d'Israël , dont les murmures n'avaient été occasionnés que par leur fAcbeuse position, le pleurèrent pendant trente jours daiiis la plaine ^
Or c'est ce Moïse si terrible envers les autres, envers sa propre famille, envers lui-même, dès qu'il voit du danger pour la conservation du peuple, qui, lorsqu'il s'abandonne sans crainte à ses itispirations ou à ses souvenirs, trouve lés accèns les plus doux. J'ai dit que l'Evangile n'avait pas un précepte de morale pi'atique qu^ lui appartînt en propre ; qu'il n'a fait que donner une plus grande eltension aui principes* Israélites réunis en corps de doctrine plusieurs sièctes aVàiït Socrate et Platon. On en découvrira la preuve dans ce livré .
La rtiorale peut être considérée sous un doublé point de vue. Dans sa généralité elle embrasse tout ce qui regarde l'homme, et se confond avec la ][^ilosopbie dont lé but est de distinguer le vrai, du faux; ce qui convient, de ce qui est nuisiUe. La même chose arrive à toutes les autres branches des connaisisances humaines:
considérées dans leur plus vaste étendue, elles attirent tout dans leur sein; ou, si je puis me îiervir de celte image, elles ne îsonl que des
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portes différentes^ pour introduire dans l'unique édifice de la science de Vliomme *.
Mais dans son acception ordinaire la morale offre un sens plus restreint; elle préside aux rapports particuliers des individus^ et sert de complément à la législation, par les soins qu'elle prend de prévenir les iniquités qui échappent de leur nature à la puissance des lois.
Ces deux parties d'un même ensemble doivent donc reposer sur les mêmes principes. Gomment admettre à la fois la fraternité morale et l'inégalité politique ? comment soutenir l'existence de la liberté morale et rejeter l'autre ? « Si vous ne remplissez pas vos devoirs de citoyens, dit la Législation, si vous enfreignez les • défenses qui vous sont faites, je déploierai aussitôt ma sévérité contre vous. — Vous pouvez, en m'ôtitrageant, vous soustraire à la sévérité des lois, dit à son tour la Morale ; mais partout ou il j aura désordre, le mal suivra; les re-
* C*cst en ce aens que le mot industrie^ sorti de ses limites vulgaires, a été appiicpié à la science du développement des forces. Alors sta professeurs ont eu le droit de répéter le protocole usité de tous les savans : a II n*est pas de science plus étendue, pkis utile et plus belle que celle dont nous parlons : toutes les autres sont appelées à lui ofiVir le fruit de leurs veilles. En efiet» le discernement, la raison, le savoir, Fimagination , le génie, Tenthousiasme» les affections, Tamour, les passions, notant que des forces modiâées, doivent irrévocablement rentrer dans le système ÛHiustriel. »
mords, les douleurs, les revers privés et publics seront votre punition inévitable. »
La morale a dû s'exprimer dans tous les lieux où des hommes ont été réunis. Toujours l'être souffrant a réclamé du secours; toujours le faible, opprimé, a intéresse les cœurs généreux. Mais il y a loin de quelques préceptes isolés, à «m grand ensemble moral dont toutes les parties se fondent sur la nature de Thonmie. L'une de ces choses appartient à l'enfance de l'ordre social, l'autre à sa maturité ; et sous ce rapport, Tauteur du Pentateuque, lors même qu'il n'aurait pas aperçu toutes les faces de la nature humaine, était en avant de son siècle de plusieurs milliers d'années.
Les principaux caractères de la morale écrite d'Israël sont ïa franchise et la simplicité. Qu'on admire ce précepte, qui est dû originairement à Jérémie : « Présentez la joue gauche à celui qui vous aura frappé sur la droite ^. » L'homme ne fait point cela. Qu'on s'écrie : «Méprise-toi loi-méme », Moïse avait en vue d'inspirer beaucoup d'estime d'eux-mêmes à ses disciples.
C'est pourquoi l'orgueil, et non l'hypocrisie, semble le défaut dans lequel ils tombèrent plus particulièrement .
En principe fondamental, pour rendre heureux un seul citoyen, sa postérité comprise, il
lO LIVKE VIII.
faut le bonheur de tout le peuple ^ qui exige à son tour celui de tous les citoyens. Si une pièce de la machine est en soufiPrance, toutes les autres s'en ressentent. Il existe donc un état conye^ nable à ces pièces elles-mêmes prises à part. Sous cet aspect la morale se confond presque entièrement avec l'hygiène ou la science qui prescrit les moyens dé conserver la santé : « Jouis de tout, mais évite tous les excès^ disent S»lomoû, les prophètes et les docteurs, ils con^ duisent pronq>tement à la mort. Dirige les désirs et les aflfectioûs de ton km» selon les règles de la saine raibon^ afin de produire dans ton être une harmonie parfaite > de laquelle dépendent les sensations douces, beaucoup d'intelligence, et une longue vie ^. »
Au sujet des rapports entre individus, la morale commande la bienveillance, l'amour, l'âs^ sis tance, l'indulgence réciproques, tout ce qui tend à conserver les êtres ^ tout ce qui leur évite des froissemens par lesquels ils sont trop prompt temetit usés. Ce sont les préceptes relatifs à cet état de choses que je retracerai bientôt.
Gomme devoir envers la patrie > elle ordonné aux citoyens non-seulement de remplir là volonté des lois, et d'élever leurs esprits jusqu'aux grandes vérités desquelles ces lois déc30ulent, mais de la i^mplir avec affection et xèle ; d'être
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inibtts d'un amour sans cesse actif pôuf le bien, d'une haine sans cesse active contre l'oppression . « Ecoute Abner », diisâit le grand -pontife Joad, formant avec les priticipaux capitaines* de l 'armée et aveu les a^cietis d'Israël une conjuration c(ui devait rendre à la loi son poiiVoif , et au {peuple ses droits :
« Je saib que Tinjustice en secret vous iirite , » Que vous avez encor le cœur Israélite ; » Le ciel en soit loue! Mais ce secret coiutoux, » Cette oisive vertu, vous en contentez-Tous? »
« Ce n'est pas en affligeant ton âme un jour, en te couvrant d'un sac et de cendres, que tu te rendras agréable au Dieu d'Israël, s'est déjà écrié, d'une voix digne de traverser les siècles, le prophète Isaïe, mais en dénouant les liens de la méchanceté, en détruisant toute espèce de joug, en laissant aller libres ceux qui sont foulés, en brisant toute oppression *. Alors ta lumière éclorra comme l'aube du jour; la guérison de tes maux commencera à l'instant; la justice marchera devant toi, et la gloire suprême sera ton arrière-garde ^. »
•Celui qui dfl au ni<k*hhnf (on pouvoir), tu ci juste, .sera maudit par les pcu|»le5> détesté par les nations ; mais ceux qui \v. r<5prii^nden( leur seront ngr^bles. et la bént^diction se répandra sur eux {Ptvs^. xxiv, i^ ).
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« Celui qui ne connaît pas le texte des lois et les règlemens^ disent les docteurs^ et qui ne s'occupe pas des discussions à ce sujet, est indigne d'habiter parmi les hommes. Deux ou trois individus qui se promènent, ou qui font ensemble un repas, ne doivent pas se quitter sans avoir parlé quelques instans de la loi ; car là où il n'y a pas de vie politique, il n'y a point de loi; et là où il n'existe pas de loi, il n'existe pas de peuple 7. »
Enfin la morale doit présider aux rapports des peuples. J'ai démontré la grande erreur qu'il y avait à dire que la loi de Moïse inspirait , par principe, de l'inimitié aux Hébreux envers les peuples étrangers. J'ai prouvé au contraire qu'elle leur recommandait la justice pour tous, et qu'elle leur donnait l'assurance qu'un jour toutes les nations seraient également heureuses. Mais, outre l'amour de la justice et l'espérance d'un bonheur commun, il doit exister entre les peuples dont la réunion forme l'humanité, comme entre les citoyens qui forment le peuple, une affection, puissante qui les intéresse les uns à la prospérité des autres, et qui fasse dominer chez eux cette pensée, que pour le bien parfait de chacun, le bien de tous est indispensable. Or ce sentiment ne fut pas assez développé chez les Hébreux : le temps et t'état
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«les choses s'y opposèrent. Comment le législateur aurait-il excité ce peuple à prendre une part active aux événemens de l'extérieur, quand il était si difficile de maintenir l'union de ses propres élémens !
Mais lorsque les circonstances changèrent^ lorsque l'accroissement et le mélange des populations eurent fait sentir la nécessité d'établir entre elles des points de contact qui leur permissent de se combiner et de se confondre, l'extension du principe ibndamental de la doctrine de Moïse surgit du sein même des Hébreux. Après avoir proclamé un Etre universel qui embrasse tout, qui est tout et partout^ le législateur avait représenté le peuple comme un être vivant, du nom d'Israël, qui comprend tous les citoyens, qui est tous les citoyens et qui commande à tous; il l'avait représenté comme un seul homme dont les membres, outre leur vie particulière, ont une vie d'ensemble Les Juifs novateurs complétèrent la doctrine en disant : « Non -seulement le peuple d'Israël, mais l'humanité tout entière doit être regardée comme un seul homme, comme un être de raison dont tous les hommes sont les membres, et qui souffre des injustices et des malheurs dont le globe terrestre est le théâtre, de la même manière qu'un homme réel souffrirait si ses
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membres étaient déchirés, si son cœur était percé de coups. »
Tel eat le Si^qs naturel de la figure de Jésus* Christ 9 considérée comipe im^ge symbolique.
Il a été expliqué par le rabbin SauU devenu 1$ principale lim^ièr^ du christiamsme sous le i^om de saint Paul» d'une mapière beaucoup plus précise que je ne pourrais le faire : « Le corps n'est qu'un, quoiqu'il ait plusieurs membres; et tous les membres de ce corps^ quoiqu'ils soient plusieurs, ne font qu'un corps : de même est Christ ; ..^. dès que l'un des membres souiFre quelque chose, tous les autres souffrent avec lui. Or vous éte^ toqs, Juifs, Grecs, esclaves ou libres, le corps^e Christ, et vous êtes, cnacun en particulier, un de ses membres ®. »
Tel est le chaînon positif qui rattache la morale chrétienne au mosaïsme, et qui établit une espèce d'emboîtenaent de l'unité individuelle ou de l'homme, dans l'unité nationale ou le peuple; de l'unité nationale ou du peuple, dans l'unité humaine ou l'humanité; enfin de l'humanité elle-même dans l'unité universelle ou Jéhovah. Telle est enfin la grande vérité pratique que la sagesse israélite revendique pour son propre compte dans la doctrine chrétienne, abandonnant sans peine la plupart des nombreux ornemens dont ou l'a enveloppée, à la
philosophie grecque et au mysticisme de VOrient.
Mais voici les préceptes moraux dont une partie s'est déjà offerte à nous. L'intérêt de la chose, et la nécessité de motiver l'assertion que j'ai avancée^ exigent du lecteur et de moi-même que nous fermions les yeux sur la monotonie d'une assez longue énumération.
« Vous ne ferez rien contre l'équité ^ ni dans le jugement, ni dans ce qui sert de règle. N'opprimez pas votre prochain; ne gênez jamais l'étranger; n'affligez ni l'orphelin ni la veuve. *Ne convoitez point ce qui appartient à autrui. . Ne vous appropriez rien ni par ruse ni par violence. Ne parlez point mal du sourd, et ne mettez rien devant l'aveugle pour le faire tomber. Ne soyez pas délateur au milieu du peuple^. »
A ces préceptes de stricte justice succèdent d'autres préceptes d'une morale plus élevée, tamour du procliairiy le respect aux vieillards y Vauhli des injures y le bien rendu pour le maly Vobligeance réciproque y VhospiiaUié.
« Aime ton prochain comme toi-même, qu'il soit citoyen ou étranger. Que ta femme soit ta bien-aimée. N'aie rien de plus cher qu'un ami *.
* jlut ainicus tjucm diiii^is siait aiiimam tuam (Dcut. mu). Deux valent mieux qu*un , dit l*£ccl<'siastp j si rnii «Irs deux tombe. Pautre relèvera son compagnon. Malheur à celui qui est
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I^vez-vous devant les cheren blancs, et honorez l'ancien» — La raison de cela, disent les fat modistes, est qa'il faot songer anx vicissitodes qui ont passé sur sa tète. Mais il existe une raison plus forte encore : chaque génération est^ à regard des générations suivantes, comme on père auprès de ses enfans. La sagesse d'un siècle résulte de ses efforts joints aux efforts des siècles antérieurs ; et c'est aux dépens de leur repos que nos aïeux nou^ ont légué l'expérience • Nous livrorions-nous donc à l'orgueil ? Userions-nous contre eux d'ingratitude , de cette arme odieuse que nos descendans tourneraient bientôt contre' nous?
n Ne le venge point. Ne dis point : Je ferai à dit honmie-là comme il m'a fait; je lui rendrai lo mol que j'en ai reçu. L'homme patient vaut mieux que l'homme fort*, et celui qui
sful, |>«r(yffii(*, «^lAiit Uiinbé, il n*auni personne qai le relève. Trois aoAi oncoiT \A\i» !iùr!i, U corde à trois bouts no se rompt pas aisé Wfttt (iv, lO, Itt).
* On se stMivient dr U mapniriqiic épigramiae de J.-B. Rousseau :
t» C i l KM» k«rM Mi r^M»l |Miv b f*nt ^ k S^IMi lit ««M tt>w M » f imf«^^ «M ««tirr
» P» Mtt wf «m) . v>Nl ir* ^pi» |*f fti* ^rr
maîtrise son cœur, mieux que riiomme qui prend des villes '". Quand ton ennemi sera tombé ne t'en réjouis point; Dieu détournerait sa colère de dessus lui sur toi. Offre-lui à manger quand il a faim, à boire s'il a soif. Si tu trouves son bœuf ou son âne égarés, ne manque pas de les lui ramener ; si tu vois son âne abattu sous la charge, porte-lui du secours ".
» Reprenez-vous les uns les autres. Soyez hospitaliers; que l'étranger participe à vos festins de réjouissance; que l'esclave réfugié chez vous j trouve sûreté et liberté. Quand vous entrerez dans la vigne d'autrui , vous pourrez manger des raisins jusqu'à satiété; mais vous n'en emporterez point : quand vous entrerez dans ses blés, vous pourrez froisser quelques épis dans la main; mais gardez-vous d'y porter»la faucille ". »
On doit s'étonner des doutes élevés sur la foi dans les promesses et la religion du serment chez les Hébreux. .Te ne parle ici quo de leur loi ; car^ quoique la majorité de leurs docteurs émette à ce sujet les opinions les plus sensées, je me garderais d'avancer qu'il ne s'en "trouve pas qui , cédant à des considérations passagères , ou à des ressentimens , aient écrit des principes contraires à l'équité naturelle. Il serait extraordinaire en effet qu'une jii. j.
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opfiro&siofi pro(oocléfnerit iiniiiorale eùl porté pour fruit une serviluile pleine de moralilé. Kc' nous faisons pas iliusiou : à coté de la morale absolue, il en est une relative que prescrit la fonx' inéine des circonstances. Tuer unlionime eiA le plus ^rand des forfaits : mais, à défaut d'autre moyen , frapper un niéckant dppt le brasserait levé sur un être sans défense^ devient un acl<.' méritoire^ .
, i^i l)c:ca|ogueadit, sans condition<Ie serment» «Tu ne [Kirteras pasde faux témoigna^ contre tpn prooliain»; ce qui ne. s'applique pas seulement aux. actes de la justice i mais à toutes les choses de la vLo. Ixi I^vitique fait cette recommandation : « Qu'aucun dç vous ne meqte.à $p;i prochain '\.>». David eut .plusieurs fois rçpours au mensonge, mais c'était dans lia nécessité de la dlîfensr; il s'agissait de sa propre'vie«Up de ses clianM signale comm^ une des quêtes de riiomiue de bien^ de déclarer ]^ vérité tellis qu'elle est gravjc'^c dans le oœur^ {Ififin tous le», prophètes font de la fidélité dapp les. parQ.leS: ixp' devoir sacré. Oi>peut rédi^ire à cesi^ot^;toiis.lp^ avlriclcs de la loi qui. s'y rapportent.: <v Evite touti^ parole fausse 4 Quand tu jurej-as, /c^uid r«?i aq spit pas au u,om^ des dieux étrange r^rSi^U) ^leptS:, gai\Jc-toi de joindre à .la honte du,men^Qgfey Taudaw de lo couvrir du nom de l'ÉtefrneU.Ji^
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Sur ces principes, et d'après tous les traités coDcernant la matière y les rabbios du consistoire de Paris, récemmeDt consultés pour savoir si le serment ordinaire liait, même religieuse^ ment, les individus de leur communion, ont fait cette réponse : « Nous déclarons, au nonk et en hommage de la vérité, que, d'après nos dogmes et nos rites, le serment judiciaire, prêté par un- Israélite dans quelque cas et enquelque lieu que ce soit, en prononçant ces paroles, Je jwrey selon la forme généralement en usage en France, est pour lui un acte religieux qui a toute la force et toute la rigueur du serment, et qpi l'oblige en conscience à dire la vérité; et ce, sansqu'auGune autre intervention, aucune formalité , cérémonie quelcooopié , ' soient né^ cessaires ^. A celaiU auraient pu ajouter c lies temples. ou les assemblées d'aujourd'hui^ «et le temple d'autrefois, sont deux choses tout» je&it différentes ; les rabbins ne comptent pas comme :8acerdotes de la f'an^ille d'Aaronpde ■ . . ..'<)•.■
* On peut voir à ce sujet les |ilaidoyers <run avocat de Nîmes, doué d*une haute éloquence, M. Créniieux. 11 a principalement envisagé la question soùs le rapport ile- la liberté générale des cultes. La cour royale de Nimes, adoptant ses conclusions, reiulit i auua Ja pr<^âdencu de F honorable M. de .Cassaignole , ^çiqi députa; des arrêts qui consacrent par des motifs tràsi ^le>|é9,;ré^aljité du sennc9t .devant la loi, pour tous les Français. LfLGo^ de cassation, a depuis confirme cette jurlspriiidençe.
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sorte que ceux qui voudraient faire prêter aux. Israélites modernes le serment religieux, selon l'usage antique et solennel^ devraient d'abord se résoudre à reconquérir la Palestine , à rebâtir le temple, et à transporter ]X)ur chaque affaire les parties à Jérusalem.
« Que le salaire de l'ouvrier ne demeure pas chez toi jusqu'au lendemain du jour où il a demandé le prix de son travail. Garde-toi de faire lé moindre tort au mercenaire pauvre, qu'il 3oit citoyen ou étranger; mais donne-lui son salaire avant que le soleil ne se couche, car il est pauvre et il s'attend à le recevoir *^ »
. On a vu que le travail était une obligation formelle imposée au peuple en général, et à tous les individus en particulier. « Vous vous reposerez le septième jour; mais après vous être occupés les six jours précédens. » Salomon a dépeint la mollesse sous des traits qui n'ont pas été dédaignés par nos plus grands poètes : « Un peu donnir, un peu sommeiller, étendre les bras, rester couché *, voilà ce que tu fais; et la
* Et lasse de parler , succombant sous Tetfort, Soupire, étend les bras, ferme rœil ets*endort.
J'observerai que Timage de Salomon est beaucoup plus exacte querelle de Boileau. L*bomroe laborieux, comme Tbomme lirrë ^ la mollesse, est las de parler, succombe sous l'effort, étend les bras et ferme Tobil avant de sVndormir. Le poëte bébreu suit une
MORALE. ai
|>ativrelé viendra à fa rencontre , et la disette s'emparera de toi comme un homme armé. Parle moins, et travaille plus '^.
On a vu les divers droits des étrangers pauvres» de la veuve et de l'orphelin;, leurs droits sur les dimes de la troisième année -^ sur l'angle du champ à moisscMiuer ; sur les restes des épis-^ des fruits de la vigne et des oliviers après la première cueillaison. Moïse les confirme en disant : « Fais en sorte qu'il n'y ait jamais chez toi . de pauvres abandonnés* Tu n'endurciras pas toncœur^ mais tu leur donneras sauA regret. Quand ton frère sera tombé dans la pauvreté et qu'il tendra vers toi ses mains dér Jaillantes» tu le soutiendras; tu en feras de même pour l'étranger '^« »
Mais ici , deux remarques importantes : l'une relative aux pauvres hébreux , l'autre à la pauvreté en général. En vertu des lois déjà citées , l'Hébreu restait: toujours ^propriétaire ; l'aliénation de ses biens avait un terme, et quelqqe peu étendu que fût ce bien , il lui labsait une qualité honorable « il soutenait -sa fierté , et le nourrissait de l'espoir de reprendre un jour son
marche îiiYerse : it cite d*abord le dormir commun h tqifs l^Mrea. Après aroir dormi, Thomme laborieux se lève, mais la mollesse M>mmeille ; quand elle est la.«se de sommeiller, elle <^U'nd les bras et elle reste couchée sans fermer Toeil.
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rang parmi les familles aisées d'Israël. Quanta •là pauvreté en général, il y en a^d^ trois sortes^ qui entraînent trois sortes de bienfaisânbe • L'une, naissant de la paresse de Tindividuy estun fléau social à extirper ; et dans ce cas y la bienfaisance doit moins s'attacher an don des cboMS, lequel entretient le mal, qu'à l^enfiploi des mésurespropresà persuader les hommes que leur dignité et leurs jouissances s'accroissent en raison de INitilité dont ils sont. La seconde , produite par un concoui^ subit de circonstances indépendantes de l'individu , réclame à grands cris les secours de la' nation entière ; et c'est ici surtout que le développement bien cond^iné du prin^ cipe qu'enferment ces mots, assurance mutuelle ^ compagnies d'assurance ^ peut devenir fécond en beaux résultats. Enfin, une troisième sorte de pauvreté est la conséquence naturelle d'un état social im][>arfait , d'un état dans lequel les canaux de la richesse sont si mal disposés, <^'ii y a débordement d'une part, et sécheresse complète de l'autre. Si l'on ne soulageait cette. pauvreté-là que par des aumônes, ce serait une iniquité; et la tendresse apparente qu'on lui montrerait tiendrait du caractère de l'hypcH
crisie *.
* Le mot chanté qui entre dans < cttc locution , faire la charité p
A des vues morales sont dus les préceptes suivans , qui y en raison de Tépoque y supposent un très-haut degré de philosophie : « Tu ne consulteras ni prétendus magiciens y ni devins y ni ceux qui pronostiquent des jours heureux ou malheureux, usent d'augures ou d'enchantemens; qui consultent des esprits , disent la bonne-aventure y interrogent les ombres : tu ne te feras pas d'incisions en pleurant les morts y et jamais tu n'imprimeras sur ton corps ni figure ni marque quelconques ''. »
x4.pi-ès avoir frappé les actions contraires à l'ordre naturel y la loi dit à la femme y au propre comme au figure, de ne point revêtir l'habit-de l'homme, et à l'homme, de ne pas revêtir celui
n'est païf le synonyme de charité chrétienne, Celui^i a bien plus d'extension, il est réquivalent de Tamour du prochain , de ce précepte du Pentateuquc : « Vous aimerez votre prochain comme vous* mêmes. » C*cst en ce sens qac la charité chrétienne a quelque chose d'onctueux qui est précisément le contraire do l'intolérance, de U violcnceet de l'aigreur. C'est en ce sens que le proverbe, CfMrité bien ordonnée commence par soi, loin de renfermer une pensée d*<î;;oïsme, signifie qu'avant de blâmer les autres, de médire des autres, de prétendre imposer des lois aux autres , il faut se blâmer et se morigéner soi-môme et s'Imposer h soi-même de< lois. Mais les exprcssions.^/â»^ la ckarUé; recevoir la charité , rappellent une idée d*au tant. plus pénible que, dans un état libre et moral, elle est absolument fausse. Si l'individu a droil à des sect>nrs/cc n'est ptu5 une charité dans le sens du mot; c'est an devoirxiueqndLqnesétresîgénéreifKs'i^tfbreeAt de remplir, à défaut de la société inîrlifrércntc et coupable. Si l'individu n'y a aucun droit, ccltir chiritc n'(*st ptiïs qu'nnc faîWess*; ou une décevante ostentation. t .
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de la femme ^ suivant la coutume de certain»
prêtres d'Egypte '*.
Enfin Moïse n'a point oobliérhumanité envers les animaux > il a déjà défendu d'atteler ensemble à la charrue l'âne et le bœuf, à cause de la difficulté qu'aurait l'un de suivre l'autre ; il a ordonné de ne pas emmuseler le bœuf qui foule les grains , pour exprimer qu'on doit lui accorder «sa part des avantages qu'il procure. « Si en marchant dans un chemin tu trouves sur un arbre^ ou à terre^ un nid d'oiseau avec des petits ou des œufs couverts par la mère y tu pourras prendre les petits ou les œufs y mais tu laisseras à la mère sa liberté '». »
Ces préceptes de l'Isràélisme embrassent donc tous les principaux rapports des hommes entre eux. Que de grandes pensées brillent encore dans les chants réunis sous le nom de David^ dans les proverbes de Salomon qui prouvent une connaissance si profonde du cœur humain ^ dans les censures morales et politiques des prophètes^ enfin dans le livre de Job ! Ce livre est un poëme que quelques uns ont attribué à Moïse^ auquel d'autres accordent une origine arabe^ et qui> par l'expression générale. de douleur qu'on y remarque^ semble rappeler David, je veux dire un poëte postérieur à lui, auquel ce roi aurait servi de modèle.
Dans le pays de Hus, on Arabie ou en Mésopotamie, un homme juste possédait des biens immenses^ sept mille brebis, trois mille chameaux, cinq cents couples de bœufs^ cinq cents ânesses ; il était père de sept fils et trois filles ([ai faisaient son bonheur ; il jouissait de Tamour et du respect de tout le pays ; sa fortune n'ayait point altéré son âme ; il n'était deyenu ni dur. ni perfide^ ni orgueilleux.
Un jour TEtemel, donnant audience à tous les Génies, dit à celui du mal : « D'où viens-tu ? — De parcourir la terre. — Que penses- tu de mon serviteur Job , qui n'a pas d'égal pour la justice et la bonté ? — Que son mérite est peu de chose ; tu l'as comblé de biens , tu l'as satisfait dans tous ses désirs; mais éprouve-le par la soufirance , et nous verrons s'il ne s'élève pas contre toi* — J'y consens. Prends tout pouvoir sur ce qui lui appartient , hormis sur sa personne. » Â ces mots , l'Esprit du mal disparut.
Un honune de la maison de Job arrive tout haletant, et lui dit qu'une troupe venue de Séba s'est emparée de ses bœufs et de ses ânesses, qu'elle a passé tous ses gens au fil de Tépée ; un second messager lui annonce qu'un feu terrible
tombé du ciel a consumé ses brebis et ses servi-
viteurs ; un troisième , que ses chameaux sont devenus la proie des Ghaldéens ; un quatrième.
l6 LfVRK VÏII.
qu'un effnojable vent du tlésert a renversé la maison de son fils aîné ^ où tous Ms aiitres enfans faisaient un festin.
Job déchire son manteau , se jetle a terre et s'écrie : « Je suis sorti nu du sein de ma ntëre; j« rentrerai dans la terre tout ou. L'Etemel m'enlève ce qu'il m'avait donné : que son nom soit béni ! >»
Dieu dit au mauvais Génie : « Eh bien ! malgré les coups dont nous avons frappé mon serviteur , sans qu'il les méritât , a-»t-il dévîé de Son intégrité? — X^ela est vrai; l'homme prend son parti tant qci'ii n'est pas atteint dans sa per* sonne; mais livre^le<>moi tout entier ^ et nous vi^rrons. — Je te l'abandonne; seulement, respecte sa vie. »
Job est bientôt en proie aux maladies les plus affreuses. Loin de le consoler , ses amis Taceusent, et prétendent que œs maux envoyés par le Ciel sont une preuve naturelle de sa méchanceté. Il répond avec résignation que le malheur visite souvent l'homme le plus intègre ; mais ses contradicteurs lui font un crime de ces paroles qui tendraient à établir que le Mondé est mal ordonné, puisque le méchant serait épargné et le juste puni. L'imagination la plus brillante, malgré beaucoup de répétitionset de longueurs, préside à tous ces débats ; ce sont les preiuiors
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pas de la philo*yphîelhorale, revêtue d'une robe ipoétique : réloquence dé la douleur portée au désespoir, y déploie surtout sa richesse.
« Périsse le jour où je vis la lumière , et la nuit, où l'on dit qu'un enfant màlè était lié! que d'obscursnuageslescouvrent ; que les ét?oilésdes cieuitTni'y brillent point.... Pourqpoi ne $uis*^e pas mort au momient où je sortis eu sein de ma ïùère? pourquoi m*a-tron reçu sur les genoux? pourquoi m'a-t-on présenté des mamelles? je serais couché , je dormirais , je reposerais là où il n'y a plus detourmens. Ah ! que la vie n*éfet-elle refusée à celui dont le cœur est tout afnertume ; qui appelle la mort sans qu'elle lui réponde , et qui la trpuverait jpréférable à tous les trésors?
» Quels sont mes crimes? Ai-je eu recours au mensonge? ai-je tendu des pièges à autrui? ai-je oublié que mes serviteurs étaient mes égaux; que nous avons tous été engendrés de la même manière? ai-jê refusé au pauvre? ai-je laissé pleurer la veuve? n'ai-je pas élevé Torphelin, comme eAt fait son propre père?.,.. Ai-je mis ma confiance dans Tor? me suis-je enflé de mes richesses? ai-je éprouvé la moindre joie du malheur de celui qui me baissait ? l'étranger a-Wl passé la nuit hors de ma demeure? n'at-elle pas toujours été ouverte au voyageur?
O Etemel ! c'est toi qui m'as formé ; ce n'est
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pas moi qui t'ai demandé de me faire naître ; allège donc ma souffrance , ou accorde-moi ^e mourir'**! »
Alors Dieu descend dans un tourbillon épais pour mettre un terme à toute discussion. Il se plaint de Thomme qui préfère s'élever contre lui, que de penser à des lois générales sous lesquelles tout doit se ranger ; il fait sentir à Job sa faiblesse intellectuelle ; il lui fait sentir que la raison des choses les plus simples lui échappe. Le ppëte accumule dans sa bouche des apostrophes pleines de grandeur.
« Jcfr, prépare-toi comme un vaillant homme î je t'interrogerai et tu me montreras ta science. Où étais-tu quand je jetais les fondemens de la terre? Depuis que tues au monde, as -tu commandé au jour, et désigné à l'aurore le lieu où tu voulais qu'elle se levât? Les gouffres de la mer, le fond de abîmes, les portes de la mort, se sont-ils découverts à toi ? Fais paraître à ton gré les constellations , conduis la petite ourse et les étoiles ; dispose du gouvernement des cieux. Les nuées t'obéirontelles quand tu leur demanderas de l'eau, et la foudre, docile à tes ordres, viendra-t-elle tedii^. Me voici *? » Ensuite, passant aux qualités des
* Le poète ne prévoyait }ki.s (|iriiii jour Franklin pourrait xér fondre à cette domicre question d*une maaicre aflirrofttÎYc.
animaux , il fait cette belle description du cheval, que tant de poëtes ont imitée :
« As-tu donné sa force au eheval et son hennissement éclatantcomme le tonnerre? il bondit |' aus^i léger que Tinsecte , et le souffle de ses na^^ rînes répand la terreur; il frappe du pied, et. fier de sa vigueur il marche à la rencontre dé rhonmie armé. Rien ne Tépouvante, ni Tépée^ ni les flèches qui sifflent autour de lui^ ni le fer de la lance et du javelot. Au son de la trompette , il frémit, il creuse la terre , et dans son impatience, il semble dire : Allons ''.••• Comment, pourquoi toutes ces^ choses existent-elles? Veuille me l'apprendre. »
Job ne peut les expliquer. Dieu pardonne ses doutes , et après lui avoir accordé le grâce de ses amis qui avaient tant abusé de sa position , il le rend plus heureux qu'auparavant. Ainsi finit le poëme dont la moralité est un optimisme consolateur, destiné à attacher au sentiment de nos peines les plus cruelles, lacéi^itude qu'elles ne seront pas perdues pour un biea universel ^ dont l'effet se répandra sur nous-niémes ou sur l'avenir*.
Les théologiens chrétiens ont .signalé de
* 11 est impossible de ne pas trouver quelques rapports culrv les amis de Job et la poignante raaliee de Taufeur fortiliié de Candide, entre roptiraismc de Job et celui du malheureux Rousseau.
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grands Uaits de ressemblance entre la ligure de Job et ceUc. 4^. Jésus-Christ y ei^uiie i^^ ont fait calite ^nafl^Tçgae: a Un homi^e jlnt^r^, qui s9]a0[)(^{4L)nec; ,ré5ign^tion des mà^x qu'il oe poM Qi.préyeQ.ir,^icQrriger^ dévoila saqs jdoute;4»m yerttt ,trîès4iavtai mftis \i9 Dieu ieû qui iréaide tdut^: Is^ puis^ajoice , soufFr? ; pardonae et ibeui^ pour l'Q bonhçur^de^ hommes; voilà la morale dans toute ^a^Kubliwiité! >^.A€êlii, lesdocteuns hébji^i^ çppo^eut plusieurs .mgnmeuB ; maiis çommQ iUue, sont pas indispebsables à Ja manch^ dç mon snjeti^ i)^- les pas$e aoua silence. .':.:: . Ces docteurs ont donné des déTeiappemens trës-é tendus à tous les principe^ de, leur jkû-, et lappu^si^^Q^qUÏ couvre le,urs écrits peut'SOTile eixpliquer Ja iréprpbatian dcmt ot% les aacc9iU€b en m^sse^^'^X'hQnimç intègre, disent-ils., «le ebeothe pa^ les riôbes^es pour en jouir s^lj il e^t tûenfAi^nt ; il ^Limel>ieu:> bs homma^i; l^équité; il ue se. Uiw© fi^. éblouir par la glçjire ; Hjifi slire pas* vanité de son sav<>ir ; il p|irt9g^ I4 f>eiiiQ de soj» piToebainj il est^tou-^ jour^ prét:à riçiîQ»»aître rinuoçenw ;i ilîcherche la paix et la vérité ". » . •; : î
'*• <r Lés disciples <lc Moïse ëtcn'cfirent etidèveloppèrenld^une manière touchante les préceptes dt» ce grand homme, dit M. Pastoret j on Içjf.voit pénétrés comme lui. de Tcsprit d'humanité qui présida
aupL,lpts.qup.,n(l^.Ay9i^^ .i^PPO'^*^^ en.(avc!ar dje» /mfdUeqreuiiL {» ( ^«1. Jete i^jri)/., ]|om. IV , p, 63 ).
J>atM4é)à m^r^fiié \m jM^iadpa^3 /eànsea dos gr^e^-vÂâiissÂitu^M que; U morsde a éprau¥ée$ çbeii Jk^ Hé)>reu;$.j«léfl aU mUieu des peupled* Tput a$t Ué danft leut e:^ij9|;aiuîe : ; Ionique àim forces puissantes pesaient, mv. leyrs tébea, 4ds idées qu'elles renfermaient ne pouvaient que fléchir. Mais les plaies dont les ont couverts plus de vingt siècles de souffrances se cicatrisent à peine, que Tarbre moral honoré par leurs ancêtres commence à reverdir sous leurs mains ; et qu'un de leur synode, réuni dans une des capitales du monde civilisé, a fait entendre ces paroles solennelles , « Que , suivant leur doctrine , celui-là pèche contre la loi d'Israël qui, indépendamment de leurs croyances particulières , ne pratique point envers tous les autres hommes la justice et la charité '\ »
. Mais il est d'autres vicissitudes d'un intérêt plus général, La législation des mœurs et la législation civile et politique ne se sont pas encore rencontrées en barmonie parfaite. Dans les temps anciens , les mœurs universelles des peuples valaient beaucoup moins que les lois. C'est ce qui donne aux principaux chefs de ces tempsla , aux grands hommes pénétrés du désir d'imprimer de nouvelles directions aux esprits , une majesté à laquelle les âges modernes n'ont rien de comparable. Mais à mesure que les nations
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ont marché y que la législatioû des mœurs s*est améliorée , elle a voulu à son tour réagir sur la doctrine des lois : de là les chocs et les combats nombreux où la majesté tout entière a passé du» côté des peuples.
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SANTÉ PUBLIQUE
hê mMeein* douM à» frndf mojmÊê poo»
arrirer à h coHiiaiMiBCc des Tertos rMfe* et m iMMilMftr ( rMi 4taAt «t !• pbi noble cvlte «jv'oB pouM rendre à h DÎTiaiti.
MâOMMitMc. Uisehn»f t. tf, p. 1^%.
C'est après avoir quitté la montagne de Hor ^ue les Hébreux demandèrent passage aux rois d'Edom et de Moab ^ et qu'ils vainquirent le roi des Âmorrhéens qui leur avait lui-même présenté la bataille. Ces marches et ces contremarches entretenaient leur activité. Ils arrivé» reat non loin d'Oboth^ vers la mer Rouge : là , ils furent assaillis par une multitude de serpens, que Strabon et Diodore signalent sur ces parages , et dont il semble que la morsure brûlante produisait des convulsions devenues épidémiques chez des hommes d'une imagination
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' très-mobile. Moïse fit placer à rextrémité d'une perche Timage en airain d'un de ces serpens, et il annonça que les malades qui le fixeraient long-temps des yeux obtiendraient leur guérison soudaine*. En effet , la confiance qu'inspirait sa parole , et cette attention soutenue agirentpuissammentsurlesespritsetdéterminèrent des impressions curatives dont on trouve plusieurs exemples dans les annales des sciences '•
Ce législateur avait puisé chez les Egyptiens ses premières idées sur la santé . Mais en ce point, comme dans tous les autres , il ne s'en tint pas à leurs connaissances ; il en tira des vérités nouvelles , appropriées à l'état des choses. Je passe donc des règjes morales qui doivent présider aux relations publiques et privées , à l'exposé des préceptes sanitaires qui regardent plus particulièrement la personne même des citoyens.
Il ne suffit pas pour le bonheur de l'homme qu'on s'élève à la meilleure théorie d'ordre pyblic. Son association aux divers règnes de la nature fait aussitôt concevoir entre eux et lui des rapports et des proportions au milieu des* quels ses facultés se développeront de la manière la plus avantageuse. La détermination de ces
* Ce serpent <l*airain fut conservé jusqu'au temps du roi Ézé^ chias , qui le fit briser, parer qu(> le peupK* Fencenyatt comme une idole (11. iïoi'j, xyiu, 4 ). •
i^ppbiV reinre siiMoiiC <lM$ le stiëùtiè^ ^ptAèk hfgiène) ècfiêncJè cdilèe^atrlc^ , ^i-tMM là Mté^ 4«élne, àbi^i eilér fofiriè «li^ i^^^âfHiësr lësr |ilti^ imbûflkeMéëyèt la lé|ris!à»i6ti éi à là! Thtti^Ié, à cause de Tobligation qui lui eét Im'pbèrëé dPéftfdier Tinfluence de la mauvaise organisatipn des sociétés sur l'homme , et des erreurs journalières que nous commettons dans Tusage de la vie.
Une loi qui présente la prolongation paisible de l'existence comme la fin des eflPorts du législateur, du philosophe et du moraliste devait, naturellement porterie cachet sanitaire. Aussi les Hébreux , par un hommage envers Tesprit supérieur, objet de leur admiration éternelle , exigèrent, comme complément nécessaire de l'instruction des citoyens appelés aux Fonctions législatives , les connaissances médicales de l'époque '.
Sans nous attendre à trouver chez l'auteur du Pentateuque des détails et des explications scientifiques t]ui n'appartenaient ni à son sujet ni à son siècle, et sans élever sur la nature douteuse de quelques unes des maladies qu'il indique des discussions , dont.la grande majorité de nos lecteurs seraient rebutés , retraçons donc les eflPets sanitaires qui devaient résulter de l'ensemble même de ses institutions, et les mesures spécialement sanitaires qu'il prescrivit. Heureux
CHAPITRE PREMIER
B£GIMB SANITAiaE.
PouA obtenir son entier perfectionnement et la plus longue durée / leeorps humain réclame quelques conditions foiMamentales : pureté de l'air ; alimens de bonne nature et bien combinés; résistance aux yicissitudes de l'atmosphère ; activité des membres ; enfin exercice successif des sens internes et externes , lequel n'a pas pour unique destination d'éloigner ou de rapprocher l'individu des choses nuisibles ou utiles ^ mais de déterminer entre tous ses organes des oscil* lations dont la régularité produit l'état sain et 'le plaisir de vivre *.
* Le plûfic de vivre, le aentiiiie&t de Teustence , os de Vétn, aon t ie véritable bonlieur de Tliomnie. To«s dos efforts ont ponr bot de dégager cette espèce d'inconnue des quantités m
Kii dckiinant le plus grand essor à Tagricul^ lure , qui dessèche les marais et active la végélution I et en répandant les citoyens d'une manière égale sur le sol, le bienfait d'un air pur était déjèl abqtàslait ](artia^2aé jpëu^ld israélite. Sans doute Moïse ne dicte ;pas de nombreux précep|;es , comme a fait Hippocrate , qui traite en médecin la question dé Paîr^ des eauœ et des UeiLx; mais il indique avec quel zèle on devait chercher cette première condition extérieure de la vie , soit par l'ordre qu'il établit dans son camp y soit par le règlement d'après lequel , dans toute réunion considérable , chaque individu porterait à la ceinture un petit pic , pour cacher aussifàt sous la terre tout œ qui
remharras3ent. Si Ton pf aiqine i*iin aprè3 r^utrçtous les objets quî* occupent iloti}e Yté, on se convaiacra qu*iis 9& rédaisetkt ))otfr là
^Mp^l^^ 4h f^4^^i^ • 9? F^^ ^^>'fs en butte ^f frq^d^ ^ \^ ^^'^f^ à la faiin^ à la foif , à tous Xq^ genres de besoin , à tous les genres A^oppreâsiôii , à tout dé «{ai comproriict enfin le dévôlbppement de
|».yK tt«€|f« 0^90^ 4« c«rps> unç p^ft^fll^iPH Wi»^ f|W4f dans Texisténce. S*il n'est^ f)as libre de remplir toutes sqs fonction^ s^l est opprima pàf lin ôii "par pilisienrs autrrà bipînbi?',' il' s*^^it liqiir lui-irt^nje nnin^al qui se ^^^ ;resw^U^r i^ i9|^;l9pe]£49iM^ C'est de Tensem^le que naît le bien. C'est de l!harnionie de La 1er ^latiotk corporelle que'r^ultcf la plus grande somme de fjtaakî)r pour Tindividu, comme de rharnioniç de ^a i^iiilf^ipft^çlflc ^ j[)i plus grande somme pour Fespèce. Si les moralistes, les théologiens, les métaphysiciens, les philosophes et les faiseurs de lois, qui ne sont pas toujours des législateurs , avaient plus éfcudié l%oinme «Uns l'homme, ils se seraient épargné saAs doute beaacoup àm iiflcussMai ai d'erreuis*
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xserait'de nature à répandre de l'insalubrité au loin \
Dans les y illes, les hommes d'autorité veiUaieùt à la police sanitaire : aussi chez ce peuple accusé de tant d'ignorance l'on ne conçut jamais la bi-^ zarre idée de faire respirèr les viyans au milieu de la décomposition dés morts. C'est dans une caverne, sous un arbre, sur un coteau, que s'élevaient les tombeaux des familles qu'on avait soin chaque année de reblanchir et de réparer.
Tout prouve qu'ils choisissaient de préférence le penchant des collines pour y bâtir leurs demeures : ils les exposaient en général au levant, point cardinal le plus favorable à l'introduction d'un bon air *, et vers lequel était tournée l'entrée du tabernacle. Ils "se servaient de pierres taillées : les riches revêtaient Tintérieur de bois de cèdre, de cyprès, de^sapîn; ils avaient un appartement d'été et un appartement d'hiver : cette dernière saison n'arrivait que lorsque la neige tombait en gi^and^ abon-
*. Le piineipal oTastagedu côté oriental têt quëjte soleil; péné^ trant de borine heure, détiniit plus tôt les effets de rhun^idité de U nuit; niiaîs les localités doivent faire varier à Tinfini ta place convenable foyr lesTÎUes et les habitations. Dans le fKiytfid* Israël considéré en totalité, le vent 4u nord pas.sant sur le Liban doi( être frais et sec ; le vent à^ midi traversant le désert, après avoir rasé rOcëan et la mer Rouge , chaud et hainide ; le vent d'ouest arrivant directement de la Méditcrannéç, humide et frais j le. vent d*est de l'intérieur des terres, chaud et sec.
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dance sur le Liban , et elle passait bientôt* A. faut de cheminées , ils avaient recours à des» fourneaux et à des brasiers^ qui sont du plus mauvais usage. Lorsque le roi Jéhoakim se saisit du rouleau que le secrétaire de Jérémie avait lu ^ de la part de ce prophète , à tout le peuple y il était dans son appartement d*hiver, durant le neuvième mois, en décembre, devant un brasier ardent où il )eta cet écrit pleia de menaces ^.
Pour y trouver la fraîcheur , on faisait des rez-de-chaussée l'habitation ordinaire ; les lemétrés se fermaient avec des jalousies et de» rideaux; pendant les chaleurs de Tété on couchait à l'abri d'une tente sur les toits disposés en terrasse. Les appartemens des femmes et ceux des hommes étaient séparés.
On juge Teffet immense des alimens sur la santé. Et d'abord, quel phénomène que l'alimentation l Les corps extérieurs introduits dans le sein de l'homme éprouvent une transformiation complète et deviennent partie intime de son être • Après un certain nonàbre d'années, ces mêmes parties sont entraînées au dehors par le mouvement de la vie ; de s<M*te que rien de ce qui composait autrefois l'individu n'existe encore; et cependant, sauf les change'mens apportés par rage, iï est toujours lui-même !
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Cette série perpétuelle de services réciproques entre rhomme et les objets extérieurs nous force doue à reconnaître qu'ils ne sont que les élémens d'uq plus yaste ensemble ; et à conjecturer que ralimentation , considérée sous son aspect le plus général y n est pas seulement un moyen de conservation pour l'individu^ mais une élaboration naturelle y destinée peut-être à jeter dans Fanivers quelques produits inappréciables à nos sens j et d'autant plus parfaits ^ que la nature de l'bomme qui les fournit est elle-même plus parfaite*
Un aliment, quel qu'il soit, agit de deux ma-^ niëres : en excitant l'estomac par sa présence et par les principes qu'il renferme, et en portant dans le sang un suc nutritif qui s'associe aux divers organes à travers lesquels il passe. Si l'excitation produite sur l'estomac n'est pas proportionnée^ la nutrition que l'aliment détermine , il en résulte beaucoup dé mal ;'et c'^st ce qui arrive chez les individus réduits par la pauvreté à se nourrir d'alimens de mauvaise nature, et à recourir à des excitans pour développer les forces dpnt ils ont besoin dans leurs travaux. Comme rien ne suit cette excitation déréglée, leur corps s'use plus vite, et le défaut d'ordre dans le physique occasionne une grande oppression du moral et de rintelligence. Le nombre des aliiaen^k
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e&l considérable/; la partie nutritive s'y combine en toute proportion avec une fouie d'autres substances: plus ou moins ag^issantes. Oa conçoit donc qu'un régime approprié pourrait prévenir et même arrêter à leur naissance beaucoup dei maladies; on conçoit surtout que ^ dans un pajs où la force de production et l'ordre politique assureraient à^ehaque individu une nourriture telle que la réclame l'organisation commune àû corps humain, la santé^ la beauté, et la moralité de la population s'accroîtraient d'une manière rapide. Que d'infortunés chez qui le sentiment du besoin fait de toute l'existence une longue maladie; et quel admirable vœu que celui «de ce roi de France qui ambitionnait la poule au pot chaque semaine pour le moindre de ses sujets * !
Les Egyptiens semblent avoir puisé à \^ûe tiûple source leurs préceptes alimentaires. Centaines substance^ furent défendues par le seul principe dp santé ; d'autres par des raisons d'é^ conomie publique, telles les vaches, que lettr rareié, dit-on> rendait précieuses et qu'on avait consacrées à Isis; enfin là superstition les fit renoncer à se nourrir de diverses espèces aux-
* Il u'e^t pas beM^in de dire que la. poule au pet tous les 'di* manches entraînait Tidëe d*un bon morceau de viande Men saine pour la phipart des autres jours.
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quelles une idée mythologique avait. conduit à rendre un culte.
Les Hindous, qui réclament la priorité sur kà Egyptiens, pensèrent que, pouv s'approcher le plus près possible de la Divinité, il fallait que l'âme ne lut jamais ^subjiiguée par les appétits du corps i Ils adoptèrent cette exagération de: la sensibilité humaiqe, qni a fait dire qu'oo ne devrait pas immoler à la faim des 'étMs jouissant de la plénitude de vie ; de sorte qà'ils s'imposèrent, entre autres choses, l'abstinence complète de tout aliment tiré du règne animal.
L'École de P jthagore trouva de même dans le régime un moyen dé perfectionnement pour l'intelligence, et elle renonça à se nourrir de la majeure partie des animaux, si ce n'est de tous.
Quant au3;: Laçédémoniens, qui furent réduits, en fait de ragoût > au brouet noir, c'est que Lycurgue les destioait à la guerre e.t au mépris de toute recherche.
Enfia \à pénitence çt Taniortissement des appétits charnels ont produit les préceptes alimentaires du catholicisme. Mais ici il y a eu erreur, en ce cens, que la nourriture qit'on a reg^urdéç conm^e la plus tempérante, les légumes, et surtout fè poisson, n'est pas celle qui excite le moins, soit que l'estomac et ses
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dépendances aient besoin de développer proportionnellement une plus grande sonune de forces, pour extraire d'une, masse donnée des sucs nutritifs moins abondans, soit à cause du principe phosphorescent que le poisson ren-ferme. H parait q^ue de deux individus long^ temps soumis à Tun des^detix régimes, servi avec abondance, celui qui aurait fait sa nourrir ture des alimens cités, serait, toutes choses égales d*adlleurs, plus dominé que Tautre parlés sens*.
* Les mots Umpértuti et t^aihUsiont ne sont point synonymes. C*est pour les troir confondus qu*une doctrine médicale moderne, ^ laquelle. on doit d'ailleurs -d*escellentes' idées ^ a répandu dans le monde quelques principes erronés , auxquels on s^est attaché avec d*autant plus de zèle qu*ils semblaient porter en quelques keures rhomme le plus ignorant au niveau du pios habile. Tontes^ les maladies ont été ramenées à une seule , qui a reçu le nom d*irn£ation , et qu'il eût mieux valu appeler tout simplement ta maladie. La conséquence a été qu*il n*y avait qu'une classe de bons remèdes, les antiirritans , et qu*il fallait affaiblir pour guérir. Mais )*^ dit <fu*affaibiir n*est pas tempérer , et que les moyens mis en usage dans ce but produisent, au-delà d'un certain terme, feffet contraire à celui qu*on a en vue. Une diète convenable calme, une diète disproportionnée itrite ; pourquoi cela? parce que les organes ont Jine vie active, etque l'habitude et le besoîâ de prendre et d*élaborer certains sucs, s*ils ne sont pas satisfiiits, les agitent, et les font ressembler en quelque JN>rte k une troupe qui , pressée par la faim ou par la soif, se débande et se précipite avec une espèce de foreur sur tous les objets dont elle espère être soulagée. Le même principe s*applique à rémission du sang ; piodérée, elle tempère } excessive , elle irrite les plus importans organes ^ et si Ton voit alors une faiblesse extérieure, cette faiblesse se compose à la fois de Taffaiblissement direct qui résulte de la perte du liquide bienfaisantet deraflaibiissement^*occasionnent ces organesagitës, en appelant vers l'intérieur toutes les forces. Il s'ensuit une troisième période , qui est celle d'épuisement*
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Je ne m'étaierai point de ce qu'on rapporte des pajs maritimes où la population augmenterait plus vite que dans l'intérieur des terres; un concours de circonstances étrai^res doit influer sur ce calcul; et je ne suis point du tout disposé à admettre que l'excitation aphrodisiaque et l'aptitude à la propagation suivent nécessairement une progression égale. Quoique la malignité ait beaucoup exagéré le fait^ il y aurait une preuve plus directe dans le reproche de lubricité ad];pssé à un très-grand nombre de moines.
Les lois prohibitives du Pentateuque ont principalement en vue le tempérament général des Hébreux , et les maladies les plus redoutables et les plus communes dans le climat qu'ils étaient destinés à habiter. Les avantages d'une vie simple, et le caractère tranché qu'elles imprimaient à la législation, n'arrivent que comme conséquences; car il est bien certain qu'une législation qu'on établit sur des principes difTérens des autres, doit amener des résultats qui ne sont pas identiques.
La peau qui recouvre toutes les parties extérieures du corps humain, se continue dans toutes les parties intérieures sous une autre dénomination, et avec des modifications marquées. Des savans vont même jusqu'à penser que tous nos
46 unx IX. -^ fSBAP. I.
orgines sont Ae» replis dé cetfe membraute ex(éneuM; «t ils rentrent par là dans Topinion dçs botanistes, d'apvès laquelle il ny it qit'nn Mfil ti^su végétal dont les diverses modificâtNniS' forment tontes les parties des plahtes« Les^ lèvres s6nt le poîoart 'où la }dnctîon éê l'eBrreloppe estétérievre et de l'enveloppe intérieure se momie Ite mieux. Le» rapports- qui existent entre ces deux tissus se dévoilent par une foole d- accidens. Il n'existe pas une seule femme ^ quelque peu occupée de sa beau té, qui^^en sache autaih, à ce sujet, qile le médecin le plus hlibile; qui ne puisse dire Tinfinence qu^obtiennent, sur la souplesse et la fratcheùr de la peau etdu teint, uti régime adoucissant ,^ l'éloignenient des<)au^s irritantes, les lotions extérieures et les rafrà^chissans intérieurs. C'est absolmâent lé même principe qui dirigea Moïse : au lieu de ^tcures, de boutons, de taches, de rougeurs^, il avait à combattre des affections dégoûtantes qm s'emparaient de toute la surface de Tiridi^dtÉ, ou de . ses membres , qui le rongeaient et liii occasionnaient d'horribles souffrances^. * ^■ Pour les alimens (chr je parlerai plus Ibin des lotions), il vanta d'abord Tusagedulàit. Leptfj^s d'Israël , quoique produisait aveé abondaA^ie du vin, et d'autres fruits, est appelé la terre de lait et de miel. De b^af^ troupeaux en- fCùrM*-
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salent d'excellente qualité. Le lait est encore aujourd'hui l'un des ifleilleurs conseils à donner aux personnes atteintes de maladies de la. peatt rebelles.
La. distinction qu'il établit entre les aniihaux rominans ayant le pied fourchu, l'ongle divisé, et ceux à qui toutes ces conditions ou l'une d'elles manquent, suffisait, malgré son inexact titude, à ses desseins. Les premiers, qui com-* prennent le bœuf, le mouton, le chevreau, le daim, le chevreuil, etc., étaient permis. II déf fend les autres : le chameau, à chair fade et pesante ; le lapin ; le lièvre, auquel Hippoerate et les anciens attribuaient le pouvoir d'échauffer et d'engeûdrer le tempérament mélancolitjiie ^'; le porc, que les Egyptiens avaient en horreur,' et dont l'usage occasionne encore dans cette contrée les maladies lépreuses.
Parmi les animaux aquatiques, il ne rejette que ceux qu'on regardait comme dépourvus d'écaillés et de nageoires; voulant faire allusion aux espèces qui se traînent dans la vase. De ce nombre furent rangés les coquillages, qui di^ posaient, à ce qu'on prétend, aux coliques accompagnées de plusieurs symptômes d'une viv^ irritation. Une loi de Numa avait exclu les pois^ sons sans écailles des' festins en l'honneur des dieox^. '.
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a On a observé y dit le professeur d'hjgiène Tourtelle.y que lesicbtybphages étaient trèssujets à la lèpre etaux autres nialadies cutanées; de sorte que l'on doit bannir Tusage du poisson en général, toutes les fois qu'il y a disposition à ces maladies. Les Egyptiens, ayant remarqué que dans les pays surchargés de vapeurs humides, comme la Basse-Egypte, il favorisait l'éléphantiasi8,le regardaient avec une horreur. ••, augmentée encore chez le vulgaire par l'idée que IfL mer était l'image de Typhon, ^ ennemi de la famille d'Osiri^. ^ »
Mais Moïse n'avait étendu ses défenses que sur un petit nombre : tous nos poissons de mer et d'eaux courantes , la sole , le brochet , le turbot, le merlan, la truite, le saumon, le thon, le rouget, etc., etc., auraient eu la liberté de paraître sur la table des Hébreux. Il en était de même des gallinacées et de tout le gibier; on ne rejetait que les oiseaux de proie à chair coriace et indigeste, l'aigle, le faucon, le vautour, le milan, le corbeau, le hibou, etc., etc., plusieurs animaux auxquels on se garde de toucher aujourd'hui : les rats, les taupes', des insectes que les peuples de l'Orient avaient coutume de manger, et quelques espèces dont il est impossible de déterminer la nature. La fine graisse ne fut pas réprouvée, comme on l'a dit, mais le
suif et Tusage du sang en ces termes : « Tu ne mangeras pas le sang qui est l'&me de toute chair*» ; et cela pour deux motifs , afin de rendre la cbair plus saine, et afin de prévenir la coutume sauvage qui consistait à tirer une partie du sang de ranimai, long-temps avant de le
tuer.
Les précautions sanitaires s'étendaient à ranimai lui-même. On rejetait ceux qui étaient morts naturellement ou qu'un autre animal avait privés de la vie ; on recherchait avec soin , si y dans la poitrine ou le bas-ventre y il n'existait pas quelques circbnstances qui fissent soupçonner un état malsain» Les Egyptiens impri^ maient un cachet d'argile sur les animaux qui présentaient toutes les conditions exigées; et l'application de ce cachet était confiée kdéi personnes obligées de s'instruire dans divers livres, de l'art de juger les animaux bons pour les sacrifices.
Le même usage passa chez les Hébreux , dont les bouchers devaient connaître une foule de détails sur les instrumens de leur profession; sur l'endroit du corps où il fallait frapper l'animal , sur la manière de laisser égoutter le sang , d'appliquer le cachet et autres choses de ce genre , qui ont donné naissance à de très-graves abus parmi les Juifs dispersés.
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Aucune prohibition n'atteignait les Légumes : il existait de ces prohibitions chez les Égyptien»^
L'eau mérite le titre du premier et du plus puisant des digestifs.' Mahomet, jugeant que l'ivresse et les jeux de hasard sont deux des plus grands fléaux des peuples , proscrivit le via sans rémission. Moïse n'enleva pointa ses sect,ateurs cette liqueur bienfaisante; mais il en spignala l'excès comme un vice odieux. La face d^s personnes qui s'y adonnent ^ atteste l'influence qu'elle exerce sur les maladies cutanées. .C'est afin qu'on ne vit pas se renouveler le scandale dofioé par deux des fils d'Aarcm, que le législateur imposa pour condition aux sacerdotes de se priver de vin quand ils entreraient dans le sanctuaire , et aux personnes qui, sous le nom de naziréens , se consacreraient au service du temple j de renoncera toute liqueur pendant le temps que durait leur vœu. La famille entière des rcchabites se rendit fameuse par la rigueur avec laquelle elle observa de père en fils cette privation volontaires^.
Le vin et les produits qu'il fournit ont rendu des services éminens à Thumanité dans l'en* fance^i II a développé les forces physiques , fait couler plus rapidement le sang dans les veines ^ porté à un très-haut degré la chaleur vitale. Mais son règne absolu était celui des querelles, de la
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violence , de la férocité . Le café , qui Ta rem- ^ placé y en grande partie, détermine d'autres effets; il s'adresse plutôt aux nerfs qu'au sang, il réveille la sensibilité , til sert d'aiguillon à l'intelligence. Quand sa carrière sera parcoKue, le lait, paisible dominateur, reprendrs^ans doute la première place , parce cpi'il réunit le triple avantage de flatter le goût , de nouprif le corps , et de calmer les sens.
Je n'ai pas compté parmi les préceptes concernant le régime , celui qui dicte de ne jamais cuire le chevreau dans le lait de sa mère. Les docteurs ont vu en cela la défense de mêler dans les alimens le lait à la chair; mais ne dirait --on pas plutôt une recommandation morale? car il y a quelque inhumanité à faire mourir lé nourrisson dans la liqueur qui lui a donné la vie ; c'est pourquoi on devait éviter aussi de tuer dans le même jour la vache et son veau, la mère de tout animal et son fruit *''.
Vers le temps de la ruine de Jérusalem , les docteurs , convaincus que l'heure était arrivée -oà ils allaient être dispersés au milieu des nations j donnèrent une extension illimitée aux observances alimentaires. Mais alors ce ne fut plus le principe hygiénique qui domina , ils les regardèrent comme une fortification très-puissante contre les influences extérieures. De là
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les détails minutieux dans lesquels ils sont en* très y et les ' abus auxquels le philosophe nç doit pas s'arrêter exclusivement y puisque leur sourde est moins dans le sein du peuple^ à qoi on ^ reproche , que dans les causes extérieures qui^e pressant avec violence de toutes parts , l'obligeaient à développer tous les mojens pos- %l>les de conservation. Si Ton veut se convaincre que la chose passait plutôt pour objet défensif ' que comme démarcation offensive envers les nations étrangères, on n'a qu'à jeter les jeux sur les conciles d'Agde, d*Epaone, d'Orléans, dans le commencement du sixième siècle. Il est prescrit aux ecclésiastiques et à tous les Chrétiens, de cesser de prendre des repas chez les Juifs et de leur en offrir ; preuve certaine que le sentiment d'une haine superstitieuse et absolue n'existait pas chez eux. Le texte même des articles est curieux à citer ; ils donnent à la dignité de la cuisine des deux nations une importance qui étonne chez des hommes pour lesquels les choses matérielles devaient être sans intérêt : « Que tous les clercs et laïques se gardent de prendre des repas chez les Juifs , et que personne ne les invita; à son tour : car puisqu'ils ne mangent pas des mêmes choses que les Chrétiens , ce serait une action indigne et sacrilège de goûter à leurs mets y ce serait s'avouer inférieurs à eux " . »
J*ai dit que les vêtemens des Hébreux étaient de coton, de laine y de lin ; jamais de ces deux dernières matières combinées ensemble '' , à cause des mœurs de l'époque qui avaient fait réprouver tout ce qui rappelait le mélange des espèces différentes. La tunique et de larges caleçons touchaient immédiatement le corps :
dans le repos , elle restait lâche ; on la serrait avec une ceinture pour se livrer à Texercice : le manteau à franges se jetait par dessus. Nous sommes revenus à l'application sur la peau des étoffes^ de laine » qui sont favorables à la transpiration. Dans les pays chauds et sujets aux maladies cutanées , il est utile d'éviter tout refroidissement subit. Mai» les étoffes de laine ont l'inconvénient de conserver long - temps les miasmes qui s'échappent du corps , de sorte qu'elles peuvent devenir elles-mêmes cause de maladie.*^ C'est par une sage combinaison de ces étoffes et du linge qu'on opposera une résistance efficace aux vieissitudes atmosphérique% Salomon recommande de porter des vêtemens toujours blancs, toujours propres '\ TjCS domestiques devaient avoir deux sortes d'habits , l'un pour la saison chaude, et l'autre pour le froid '^. Des ablutions journalières suppléaient à notre abondance de linge :.cela était surtout indispensable à cause de la pous^
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fièi^ et des simples sandales qu^cm portaîtr Ils se frotlaient eo même temps d'une huile aromatisée; la tête était recouverte d'une espèce de tiare, à la façon des Perses et de»
Chaldéens. Rien de plus dangereux que l'impression trop vive du soleil, et de la réverbë* ration du soleil sur le crâne. Nos chapeaux de feutre et à rebord , résistant aux rayons de cet astre et à l'humidité , offrent sans doute beaucoup d'avantages ; mais la coutume de les 6ter et de les replacer sans cesse dans les ten^pératures les plu ^ diverses , cause une foule d'indispositions, et entraine chez la plupart des gens âgés la nécessité d'une chevelure factice.
Les femmes riches portaient des robes d'étoffes très-fines , et dessinaient leur taille avec des ceintures de soie. Dans les reproches de coquetterie et de 'vanité qu'Isale leur adresse , il ne dit pas qu'elles se serrassent à perdre haleine. Si les vétemens trop lâches sont nuisibles % la beauté j rien de plus dangereux pour la santé , et pour la régularité même des formes , qu'une compression excessive. Elles couvraient leur chevelure de bonnets ou d'une mitre , à laquelle s'attachait un voile , qu'elles rejetaient À volonté.
[/agriculture , dont la majorité des citoyensft'o(x*upait^ est une vaste école de gymnastique «.
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Les membres supérieurs, susceptibles J'embrasser une grande étendue et de se prêter à des formes multipliées , semblent indiquer à rhomme qu'il doit les exercer plus encore tjfié les membres inférieurs , qui sont bornés dans leur flexion et leurs usages. Leur activité modérée développe la poitrine et donne aux parties abdominales une tonicité qui prévient les iùala^ dies lentes et profondes qu'enfantent Toisiveté et le défaut de grand air.
Un auti^ avantage est de rapprocher l'individu de la nature dont le seul aspect communique au corps humain quelque chose de l^har^ monie qui règne en elle» On juge paV làcdiAbiéïûi ti serait heureux pour la santé géuéralê dé combiner un état intérieur, qui prOèurftt à chacun la facilité de jouir/ plus Ou* moifti^^^de tous les bienfaits des villes , joiuis' à toli^ hèb bienfaits des champs. .'
Outre les travaux agronomiques , les Hébneux; çhe^ qui tout citoyen était soldat , s'exerçaient pendant la paix au maniement des innés. NdU6 les avons vus ae plaire à tirer de l'aix^ , à lancer de toute main des pierres avec la fronde ; à faire )0uer la! lance et le bouclier , et à courir sur left montagnes, pésvmiient amiiés : ils se livraient aussi à la nage , à la chs^se ; a H pèche ^^
Enfin les efiets sanitaires que l'hygiène et la
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nxxieciiic lotirent des voyages étaient dus à b législation même : car elle ordonne à tous les ciknens de se rendre trois fois Tannée , au moins, aux as$en]l>lées générales, dans la ville capitale de.rÉtat , et d'j conduire leurs iib '^. LVxerctce des facultés intellectuelles et affectives uVst pas un des moindres ehaînons par lesquels la médecine se rattache à la politique et à la morale : toutes nos sensations les plus lêgèn^s produisent des mouvemens intérieurs qù * longtemps répétés , impriment de profonds oaracieres dans la constitution. Chez les peuples courbés sous le des[Jotisme , la crainte , qui est le sentiment dominant , refoulera sans cesse le sang et les forces vitales vers l'intérieur. Là se pitMDteront surtout des maladies lentes, comflliquées et héréditaires comme les abus qui knrdennent naissance. Chez les peuples libres , au contraire , le sentiment de la valeur person- «^ el la confiance dans les lois permettront M ttOC et à l'activité nerveuse de s'épanouir ; k«n maladies seront violentes , mais de courte Imm. comme celles de tous les hommes forts.
j^ beau texte pour le moraliste ! « Vaine- M acquerrais les richesses d' Attale , ou la ^Gengifr-Kan, tu n'échapperas point suprême qui t'impose , sous mille JTJW régal des autres hommes ! Il faut.
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pour ragrément et la durée de ta vie , que ton corps soit intérieurement agité , selon les mêmes lois qui produisent leur existence et leur bien. » <« A quoim'a servi d'avoir amassé de Tor, de Tai^ q ge&t ^ les choses les plus magnifiques, et de m'étre agrandi plus que tous ceux qui ont été avant moi dans Jérusalem, s'écrie rEcclésiastê , je me suis aperçu qu'en cela même il j avait beau^ coup de vide et d'ennuis '^ ? >»
Le besoin d'aimer est sans contredit un des plus actifs de l'homme , celui dont il retire la plus de bien. C'est une erreur de croire que l'expansion de nos sentimens les affaiblisse. L'être qui aimera le mieux l'humanité , chérira le plus sa ,patrie , ses concitoyens , ses proches , ses^amis, s'aimera le mieux lui-même. Que les gouvememens sont donc coupables, que les législations sont imparfaites , quand ils n'offrent aux peuples ni hommes ni choses qui agissent sur leurs âmes et qui les dédommagent de toutes les peines individuelles qu'entraîne inévitable- , ment l'exercice de la vie ! Gela aussi est de la plus haute importance pour la santé et pour Id^ conservation de nos jours. *
La législation de Moïse avait en vue d'accomplir , autant que pouvait le permettre l'époque , tous les besoins moraux de l'homhie ,. en même temps que ses besoins physiques» Elle
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prévenait le vague de l'esprit^ en oMigeaut chaque citoyen <le rechercher lui-même la parole du Jéhovah, qui était l'expression des iaté* êréts privés et publics , et en le ramenant sans cesse à ridée d'un bien-^tre positif. Elle fournissait un aliment à l'activité de l'imagination, au moyen de Tauréole religieuse et poétique qui environnait tous les événemens intéreasans pour l'Etat , toutes les actions remarquables des citoyens; un aliment à l'activité des sens par la tolérance même de la polygamie; à l'activité du cœur, en célébrant l'amour de la patrie, l'amour dû aux parens , à l'épouse , les douceurs de l'amitié , le respect envers les vieillards , les sages, les guerriers, les pères d'Israël. Ën&n l'égalité fraternelle qu'elle établissait, la puissance divine qui protégeait l'empire et veillait à ses étemelles destinées , les assemblées et les £ètes publiques , tout semblait combiné pour porter dans les âmes cette satisfaction durable qui est la conservatrice suprême de la santé du corps.
C'est pourquoi le législateur promet aux Hébreux, *entre autres avantages, la santé, Vils restent fidèles observateurs de la loi, et les menace d'un grand nombre de maux, dès qu'ils s'écarteront de la route dans laquelle il les a fait entrer.
« Si tu exécutes les préceptes, les statuts et
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les lois que je te prescris, tu seras exempt de maladies; si tu les abandonnes, tu te verras bientôt frappé de fièvre, de dessècliement, de toutes ces maladies et ces plaies grandes > contagieuses et durables qui ont frappé FÉgypte , même de toute autre maladie que celles qui sont écrites dans ce livre de la loi '*• »
Mais avant de parler des règlemens directs contré ces grandes maladies contagieuses , un sujet plus intéressant doit nous occuper, la santé des enfans et des femmes.
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CHAPITRE U
EJBGLBMSSra SAIIITAIRBS SUR LBS FEMBUSS BT LES BRFÂlffi.
Noos avons VU Tétat civil et politique de Ta femme. Ce qu'on a dit, au moral , que Tamour embrasse toute sa vie, tandis qu'il n'est qu'un épisode de la vie de l'autre sexe, peut s'étendre à son physique : sa constitution est toute disposée pour la reproduction de l'espèce • Il n'en est pas de /même de l'homme ; ses organes n'ont pas reçu une direction aussi tranchée ; ils ne lui demandent qu'une rapide apparition à l'heure où le nouvel être doit éclore.
Pour rendre la femme capable de devenir mère, la nature lui accorde une surabondance destinée à l'être qui séjournera dans son sein. £n même temps elle la soumet à une révo-
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lution mensuelle^ pour la débarrasser d*an aliment qai ne trouve pas de Temploi, pour rappeler périodiquement ses forces vers le point central de sa constitution, et empêcher qu'elles ne restent trop long^temps stationnaires dans tonte autre partie. Telle est même la principale cause des différences qui existent dans les facultés intellectuelles des d^ux sexes» L'homme, chez qui l'action du t^rveau peut se prolonger indéfiniment, a une puissance d'attention et de méditation plus grande; c'est la netteté des idées, la finesse des aperçus qui dominent chez la femme : l'un se plaît dans les hautes abstractions , le tact de l'autre est merveilleux pour tout ramener au savoir-vivre. La lenteur d'esprit est le défaut dans lequel tombe le vulgaire des hommes; l'excessive légèreté, le défaut plus particulier à l'autre sexe. Gomment donc oserions-nous lui reprocher cette imperfection prétendue, puisque nous devons à sa cause même notre existence et nos pensées !
Personne n'ignore que durant les retours pé* riodiques, une excitation générale, une sensibilité exquise rendent ce sexe plus propre à recevoir et à communiquer certaines impressions. Le législateur eut en vue d'éviter la chance des maux auxquels l'époux serait exposé sous le ciel de la Syrie, et de ménager la femme elle-
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même, qui, arrivant de bonne heure à Tâge nubile, avait besoin que la secousse mensuelle s'opérât sans le moindre trouble*. Il décréta donc que pendant le septénaire où ce mouvement a lieu, elle serait considérée comme insalubre, elle devrait en conséquence rester dans ses appartemens particuliers; que le mari ne pourrait s'approcher de son lit, ni la toucher de la main, sans recourir ensuite à une ablution, et sans s'abstenir du simple contact avec qui que ce fût durant le reste de la journée. Bien plus : pour mieux faire sentir la gravité d'un délit intérieur contre lequel il est mipossible d'imi* giner d'autres dénonciateurs que la femme elle* même, il menaça de la censure des magistrats, de la suspension des droits pour un certain temps, et surtout de la tendance naturelle vers une mort prématurée, l'honune qui, sans respect pour le vœu de la loi, ne mettrait pas un frein à ses désirs.
Au huitième jour l'épouse se purifiait dam
* Les infirmités et les soulTranccs particulières dans lesquelles la nature même de sa constitution jette la femme, rendent nhom de ce singulier article des prières des Hébreux, où l'homme dit, <c Je remercie Dieu de ne pas m*avoir fait femme. » £t ccHe~ei, <t Je bénis Dieu , qui a voulu me faire iemme. » C*est le dé^eloppement des paroles de la Genèse : « Tu éprouveras beaucoup de maux , tu enfanteras avec douleur » ; et du principe exagéré d*Hippocratc , Propter uterum , muUer tota moiiwt est.
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un bain, ^t allait o£Prir deux tourterelles en sacrifice. S'il était survenu quelque accident extraordinaire > elle prolongeait la séparation sept jours au delà du terme, pour obtenir la certitude d'une totale guérison. Dans plusieurs circonstances, qui offrent auxmédecinsune grave question à résoudre, les honunes eux-mêmes étaient assujettis à cette loi '^.
Les nouvelles accouchées déclarées insalubres pendant un ou deux septénaires, étaieiit dispensées d'aller à l'assemblée et d'entrer dans le temple avant le trente-troisième ou le soixantesixième jour, selon qu'elles avaient donné naissance à un garçon ou à une fille '^^Les motifs de cette distinction naissaient de ce préjugé répandu chez les anciens , que les suites de couches pour l'une étaient plus pénibles que pour l'autre •
Certaines peuplades de l'Afrique ont offert aux voyageurs des usages analogues. Dans le pajs des Issinois , un édifice particulier, appelé le Burnamoriy est destiné dans chaque village à recevoir les femmes durant la période mensuelle : le plus léger prétexte d'insalubrité , prive le mari d'exercer ses droits sur elle ''. Et peut-être n'a-t-on pa^ assez remarqué que ce n'était pas, chez les Hébreux, un mince privilège pour la femme d'échapper, presque à son gré.
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à des exigences qui pouvaient quelquefois pas lui convenir.
Les talmudistes lui font uoe obligation 4^^* laiter, et ils répètent la comparaison tirée des animaux. On leur reproche cependant d'avoir permis à la femme entourée par sa fortune de plusieurs servantes, de prendi*e une nourrice^ mais voici dans quel sens : « Si une femme a une servante ou deux^ elle ne peut se charger elle-même d'une partie des soins de l'intérieur, et confier à Tune de ses aides l'allaitement, qui est le premier de tous les soins : mais si eUe a un nombre de servantes qui ne lui laissent aur cune charge, elle pourra plus aisément s'ad^joindre une nourrice qu'elle aura toujours sous les yeux " . »
Remarquez au reste qu'il est plusieurs circonstances où la mère y malgré son plus grand désir, ne doit pas allaiter. Telle femme de belle apparence est impropre à ces fonctions; la constitution de telle autre éprouverait des détériorations trop profondes ; enfin il convient souvent d'opposer à l'influence fâcheuse des parens sur le rejeton, le lait d'une étrangère saine et robuste. Mais, si l'usage des nourrices est à peu près inévita^le^ osera-t-on traiter à l'instar d'une simple mercenaire celle qui remplit une partie si importante des fonctions ma-
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temelles? Après avoir obtenu les plus tendres soins jusqu'à ses derniers momens, la nourrice de Rachel fat ensevelie sous un chêne qui prit le nom de chêne des larmes '\
Durant les huit jours^ depuis la naissance^ les enfans mâles recevaient la circoncision. La loi ne commet pas cette charge aux sacerdotes; le père, tout autre personne, les femmes ellesmêmes pouvaient s'en acquitter.
D'après la Genèse, c'est Abraham qui conçut te premier cette coutume. Elle avait aussi un but politique, signalé plus loin. Hérodote et Strabon nous apprennent qu'elle fut commune aux Egyptiens et aux Ethiopiens. Pour être initié aux mystères de l'Egypte, Pythagore dut s'y soumettre. Les voyageurs modernes l'ont vue établie sur les côtes de Madagascar et dans les lies du grand Océan ; tous les sectateurs de Mahomet la pratiquent; et, dans plusieurs parties au Levant, on ne pourrait encore, dit-on, la négliger sans imprudence *^. Il n'est pas étonnant que dans des climats très-chauds, et avec une disposition aux maladies cutanées , cet usage, destiné à faciliter une évapftratîon nécessaire et à éteindre une irritabilité trop vive , n'eût rien de désavantageux : du moins peut-on assurer que, hors une grande maladresse, aucun danger n'en résultait, et qu'il élail
ui. s
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loin rie vicier les facultés naturelles. La Iocih tion^ circoncire son cœur ^qui exprime TexpuisioD des pensées nuisibles, prouve bien qu'on attachait à cela des considérations sanitaires. Maimonide envisage les choses sous le même aspect; mais il insiste principalement sur ce que Texcès de sensibilité , que ce moyen détruisait , devait être regagné par les organes qui jouent le rôle principal dans l'exercice des facultés intellectuelles. On aurait dès lors ambitionné d'attiédir, sanslui nuire, unpointtroptyrannique,enfaveur de tous les autres, et l'on aurait porté atteinte à la volupté locale, pour l'étendre et la généraliser. Mais les développemens dont ces questions sont susceptibles ne peuvent pas trouver ici leur place. Chacun sait combien est chatouilleuse la chasteté de notre époque, et je ne voudrais pas la blesser.
Durant le cours de l'allaitement et du premier âge, il est recommandé aux mères et aux nourrices d'apporter le plus grand soin dans leurs alimens; de ne rester jamais le sein découvert; de ne jamais tenir l'enfant tout nu, la nuit ni le jour^ de ne point le laisser aller nu-pieds ou sans rien sur la tête ; de ne pas l'exposer dans les lieux trop échauffés par le soleil, ou à la clarté humide de la lune ; de le lever de trèsbonne heure, et de le baigner souvent *^ .
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Les hommes d'autorité avaient pour devoir de s'interposer dès qu'un enfant en souffrance 5'offrait à leurs yeux. Des divers bienfaits que les principes de liberté ont répandus dans la <uvilisation moderne , celui-là n'est pas le moins admirable^ d'avoir reporté l'intérêt sur l'enfance y de lui avoir rendu tous ses droits. Le grand nom de Rousseau s'est attaché à cel acte de justice , son éloquence a accompli cette conquête ; et n'eût-il que ce seul titre à la gloire , il suffirait pour lui acquérir le respect «t l'amour de la postérité.
Quelle que soit l'imperfection de la science <les* disciples de Moïse , on est obligé de reconnaître avec les auteurs ^ni ont examiné la chose ^ que y « jaloux de partager la sollicitude de leur maître, ils s'efforcèrent toujours d'exercer une heureuse influence sur la santé des jeunes citoyens ^^ » ; et même sur la beauté, à laquelle le législateur doit un bon nombre de ses pensées. Toutes nos sensations, étant accompagnées <le mouvemens intérieurs qui changent ou modifient le tempérament général , doivent à la longue apporter certaines modifications dans les formes extérieures. Le grand travail de La- Tater est un développement de ce principe poussé à l'excès. Qu'on imagine une organisalion intérieure parfaite et un moral en rap}K)rt,
la beaulé des Ibniies el l'expression Je la physiunoiiiie suiv l'Ont naturelletnent. Maiscumment définir la beauté ? de deux maoières , selon qu'un la considcrc en elle-incme, ou par l'impressiuu qu'elle produit sur nous. Dans ee dernier cas, c'est un ensemble de Tonnes qui a h propriété de réveiller les sensations auxquelles se rattaclienl nos sentimens d'admiration et de plaisir ; et comme le tempérament, l'éducation, les mœurs, les habitudes modifient indéËniment notre manière de peirevoir, il eu résulte . un nombre infini de beautés relatives; il en résulte que des formes semblables produisènl sur les individus désefiels opposés, et des l'ormes opposées, des effets se ndïlables. Mais, considérée eo elle-même, la beauté a quelque chose d'absolu : c'est un ensemble dans lequel chaque l'orme se trouve des mieux proportionnées au but particulier qu'elle doit remplir, et à l'efie-t ^aéral de toutes les autres.
Pour apprécier la beauté relative . il suftît donc de recevoir des impressions; mais, pour la beauté absolue , il faut penser. Un chant léguer ravit pendant quelques jours une population entière qui s'en lasse; une marche guerrière agite loys les cœurs; mais un ensemble bai*- TOonique qui s'adresse à la ibis au cœur . à l'intelligence et aux sens, passe seul, aux yeux de
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Vhomiue de Tari, pour une ronceptioii imnior-
lelle.
Ce qu'est la liberté dans Torganisation des peuples , ce qu'est la santé pour les parties intérieures du corps , devient ainsi la beauté dans les formes extérieures des générations humaines et dans leurs principales œuvres. Il n'appartient qu'à la raison elle-même d'être initiée à tous ses mystères et d'en comprendre tout le pouvoir.
Qu'on se garde donc d'assigner la froideur comme le caractère essentiel de la raison ! Elle ne ménage ses forces qu'afin de les accroître ; et^ sa flamme a sur toutes les autres cet avantage de porter à la fois la chaleur, la durée et le iL^alme, partout où il lui est permis d'aborder.
La peinture donne en général aux esclaves , un œil terne 9 un nez écrasé, des lèvres inanimées, des traits indécis ou qui se heurtent en tout sens. Qu'on songe à la physionomie hébraïque qui , dans sa pureté primitive , offre des lignes prononcées , un nez a(}uilin , un œil vif, un front découvert , une bouche expressive : « Elle doit inspirer de belles conceptions » , dit Winkelmann "''. Que de nuances , en effet , depuis le calme du patriarche jusqu'à l'enthousiasme du prophète, depuis la grâce du pasleur jusqu'à la fureur du guerrier !
Maislitoe chose remarquable, c'est qu'au
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milieu Jes traits repoussans , produits par éff longues infortunes; on puisse encore démêler sur le visage de beaucoup de juifs quelques traces de leur ancienne physionomie. Je n'attri-^ buerai ce fait ni au climat ni à la nourriture , puisqu'ils vivent dans des climats opposés. L'habitude de s'allier ensemble fournit une raison bien plus solide, auprès de laquelle il faut ranger la résistance naturelle que la direction de leurs esprits vers les mêmes idées , le souvenir tou-jours présent des mêmes personnages et leurs mêmes espérances , ont dû long-temps opposer aux causes qui changeaient leurs traits primitifs. Chez un homme d'un caractère élevé Ja ph jsiono* mie hébraïque offre encore une grande noblesse, et chez les belles juives, elle ajoute, à la douceur ordinaire d'tin joli visage^ une expression de dignité antique , qui l'emporte peut-^tre sur la beauté grecque, en ce qu'elle a moins de fadeur. Pour que les yeux de l'assemblée ne tomr bassent pai sur un homme désagréable , le législateur ordonna, qu'un défaut corporel, trop d'embonpoint , trop de maigreur , un œil gâté , un nez difforme éloigneraient de l'exercice du sacerdoce '*. Il voulut en même temps que le grand-^pontife n'épousât qu'une vierge , et non pas une femme veuve ou répudiée *..
* La même loi existait à Athènes; le chef des pontifes ne devaiC
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Quand Saiil lui choisi , le sénat prit en eonsidération la noblesse de sa taille et de sa figure : t< Ne voyez-vous pas qu'il n'est personne parmi nous qui puisse lui élre comparé ! » David était blond 9 de bonne mine , et très-beau. Tout porte à penser que Salomon fut d'un extérieur gracieux. La Genèse rappelle avec complaisance la beauté des femmes : « Sara était fort belle. Le messager de son époux ^ s'étant arrêté pour examiner les jeunes filles de la Mésopotamie , jugea que Ribca fille de Béthuel l'emportait par la beauté. Des deux filles de Laban , Léa , l'aînée ; avait les jeux bleus , mais Rachekétait belle de taille et de figure ^'\ » Enfin c'est un honmiage à la beauté elle-même que cette loi déjà citée: « Si parmi les captives que vous livre la guerre, tu en vois une qui soit belle et qui t'inspire de l'amour^ tu pourras la prendre pour femme. »
éf)oii.icr qu'une vierge ; c était une coutume fournie aux ileux peu- , pie« par rÉg7p4«.
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CHAPITRE III
MEMJAB6 CONTBB LES MADADIBS COirTAGIEDUBÙ
OcTTAB Tattentioa qu'on doit dans tous les^ climats, à Tair , au régime , à l'exercice , il existe de nombreuses circonstances tenant aux localités , qui ne demandent pas une moindre sollicitude de la part du législateur.
Des fléaux morbifiques nés sur le théâtre même de leurs ravages, ou transportés de loia^ frappent souvent des niasses entières avec une rapidité désespérante. Us étaient beaucoup plus fréquens autrefois que de nos jours, par la raison surtout que la faiblesse des populations laissait dans un état sauvage et malsain des terrains immenses, et que l'imperfection 'des choses utiles à la vie n'opposait pas un obstacle
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puissant aux influences fâcheuses des objets exteneurs.
L'ardente chaleur de l'Egypte , et son sol fangeux sur lequel les débordemens du Nil ne' s'écoulaient pas encore y semblent en avoir fait on des principaux foyers des maladies contayeuses et pestilentielles. Elles sont désignées par Moïse ^ sous le nom de maladies grandes ^ malignes^ effrayantes ; on les voit paraître sous forme d'épizootie dans les dernières années du séjour des Hébreux ; précéder ou suivre à peu le distance l'apparition d'une multitude d'insectes destructeurs; atteindre enfin plusieurs Pois ces mêmes Hébreux dans les déserts , zoxDXùià des plaies que Dieu, leur envoyait, pour les punir de leurs murmures.
Mais avec la peste , une autre maladie noh moins redoutable et à laquelle les quatre partiesi du Monde ont payé un large tribut , la lèpre y touchait alors au plus haut degré de violence. Loin de tuer subitement l'individu, elle le laissait vivre pour le transformer en un être des plus hiidem^ : et telle était son activité dévorante , ({u'elle attachait aux objets de toute nature un ^rme fatal , qu'ils restituaient ensHÎte à l'homme imprudent qui osait s'en approcher.
Combien donc durent être minutieuses et même exagérées les mesures du législateur au
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milieu d'une multitude imprévoyante à laquelle il fallait demander beaucoup de choses , pour obtenir ce que réclamait l'absolue nécessité ! ' Ces mesures rentrent dans deux C^gles générales qui sont y de prévenir tout contact suspect, et d'arrêter ses conséquences présumables , dès qu'il avait eu lieu • Or ^ les principaux développemens de ces deux règles ont paru assez sages aux yeux des médecins les plus modernes pour les déterminer à dire , « Que les détails dans lesquels Moïse a cru nécessaire d'entrer, feraient encore aujourd'hui honneur à la perspicacité d'un médecin habile '**.»*
Toute chose dans laquelle on supposait quel* ques principes , malsains y les cadavres de l'homme et des animaux,' les ossemens, les pierres des tombes, et toute personne affligée d'une éruption soudaine à la peau ou de quelqw autre a£Pection appréciable à l'œil, étaient déclarés directement iraçiïas ou insalubres; nous avons déjà vu cela pour les fenmies ^\
Tous les tissus de chanvre , de laine ou de Kn, et tous les ouvrages de pelleterie deveoaieBt indipeclement impurs , dès qu'ils étaient mis en eont^m avec eux. Les vases de terre ou de bois qui se trouvaient dans la tente où un homme avait cessé de vivre prenaient aussi la souillure, 5'ils étaient dépourvus de couvercle ^% par la
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crainte qu'il ne s'y fut introduit quelque 6ub»« tance ou quelaue émanation dangereuse.
Les personnes recevaient de même le caraotère d'impureté indirecte^ par le simple contact avec une autre personne ou avec une chose qui en était frappée.
Les immersions dans Teau détruisaient ce fielleux caractère. Il fallait de plus que l'individu s'abstînt de se mettre en rapport avec autrui pendant toute la durée du jour où il s'y était exposé , et quelquefois pendant plusieurs jours '^
La personne chez laquelle se déclaraient une éruption quelconque à la peau, ou les autres affections déterminées par le législateur, se présentait devant les sacerdotes , qui avaient pour fonction d'examiner attentivement jusqu'à quel point ce mal se rapprochait de celui qui inspirait de l'effroi. Lorsque les symptômes étaient douteux y on prescrivait d'éviter le contact pendant sept jours. Ce temps expiré, on jugeait l'individu sain, si les symptômes paraissaient amendés; on lui ordonnait un nouveau séquestre , s'ils étaient stationnaires ; enfin on le déclarait lépreux dès que les signes matériels marqués dans la loi se découvraient ostensiblement *. Mais que signifie
* Il faut noter que fous 1rs .signes sont très fîiirlciiient cexw ^iixqoeU on s*arrâCc encore pour décider la mauvaise natiirr (1*11 ne ^fTection cutanée : si la |>eau et les poils changirnt de roulnir , si la partie malade est très-ddprimée, si la chair vive se montre.
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une prétendue lèpre des yétemens et des mai-* sons soumise à des formalités semblables? Voici le sens du texte , que je rapprocherai d'un fait fourni par un auteur égyptien. Quoiqu'il n'j ait pas identité^ nous apercevrons la nature des craintes qui dictèrent les règlemens du législateur : « Tout vêtement de laine ou de lin , et toute pelleterie qui présente une impression verte ou roussàtre et profonde, doit faire présumer une plaie de lèpre. Le sacerdote renferme l'objet pendant sept jours; l'impression s'estelle accrue , on le brûle ; c'est une lèpre rongeante : est-elle restée dans le même état, on le lave et on l'enferme de nouveau; si elle disparaît , on le rend à l'usage ordinaire , après en avoir enlevé la partie gâtée. L'homme qui aperçoit sur les murs de sa maison des taches vertes ou roussâtres, plus enfoncées que les parties environnantes , doit enlever ses meubles et la fermer pendant sept jours. Si l'impression s'est étendue , 'on remplace les pierres et on enduit tout l'intérieur de la maison , après l'avoir raclée ; si les taches fatales se montrent de nouveau , on la démolit ^^. »
« L'an 791 et les années suivantes , dit El- Makrisy , les vers qui attaquent les étoffes de laine se multiplièrent d'une manière prodigieuse à quelque distance du Caire. Un honmie
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digae de foi m'assura que ces animaux lui avaient rongé quinze cents pièces d'étoffes. Etonné d'un fait si extraordinaire 9 je pris, selon lÉon usage, toutes les précautions possibles pour m'assurer de la vérité y et je reconnus de mes propres jreux que les dommages occasionnés par les vers n'avaient pas été exagérés En 821 , ils attaquèrent les murailles des maisons* et rongèrent tellement les solives qui formaient les planchers, qu'elles étaient absolument creuses. Les propriétaires se bâtèrent de détruire les bâtimens que les vers avaient épargnés y en sorte que ce quartier fut presque entièremens détruit ". » Qui sait si ce fléau n'arrivait pas de deux manières y ou par ÛÈT concours de circonstances
générales, ou en partant d'un foyer primitif ? qui sait s'il n'existait pas quelques rapports entre ces foyers et les diverses taches que Moïse voulait effacera leur naissance?
L'homme lépreux est obligé d'habiter hors la ville ; mais cette séquestration n'avait rien d'inhumain , comme quelques uns l'ont avancé. Seulement les personnes qui se mettaient en rapport avec lui étaient tenues à satisfaire par des purifications aux règlemens de santé publique. Le malade lui-même pouvait' parcourir la ville y mais revêtu d'habits qui indiquaient son état , et en avertissant de sa propre bouche
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ses concitoyens du mal cruel qui l'affligeait et dont ils devaient se garantir '^.
Les ea4k du Jourdain , par le soufre qu'elles rentermenty avaient une propriété particulière contre les maladies lépreuses. C'est ainsi qu'B- Ijzée fit disparaître la lèpre superficielle d'us général syrien ^ à la suite de sept inunersioos dans ce fleuve ^.
Diverses cérémonies et formalitésy parmi les-* quelles les purifications tiennent toujours le premier rang , constataient le retour du ma|ade à la santé parfaite. Voilà toutes les choses rigoureusement exigées : rien de plus.
Il j a donc eu une grande inexactitude à dire que le législateur fit de l'exercice dé la médecine la propriété exclusive du sacerdoce. H chargea seulement les conservateurs spéciaux du texte des lois d'être en même temps de vigilantes sentinelles contre la maladie la plus redoutable pour le pays : « Evite la plaie de lèpre , et exécute ce que les sacerdotes enfans de Lévi enseignent à ce sujet, conformément à la loi '\ »
Doit-on regarder comme des médecins les hommes au service de Joseph qui embaumèrent le corps de son père ? Ce principe déjà cité de médecine légale semblerait mieux prouver qu'il existait, du temps même de Moïse, des per-
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sennesoccupéesà Irai ter les malades : <c I/hamme qui aura blessé son prochain d*on coup de pieri^^ ou de poing , le dédommagera du temps perdu ^t le fera guérir. » • -^
Dans les siècles postérieurs, on ne peut les révoquer en doute. Plusieurs contemporains de Salomod furent renommés par leur^le dans la recherche des vertus des plantes ; et les Proverbes font peut^tre allusion à cet art^ lorsqu'en parlant de la Sagesse , ils disent : « Elle sera comme un médicament à tod ventre y et une humectation à tes os ^9. » Les chroniques rappellent que les soins des médecins furetit infructueux auprès du roi Asa attaqué de la goutte. Je Amie se demande s'il n'y a plus de médecins en Galaad? et Ezéchiel retrace en ces termes quelques mojens chirurgicaux de son t0mps : « Fils de l'homme , le bras du pharaon que }'ai rompu n'a pas été étendu pour recevoir de» médLcamens , pour être entouré de bandelettes , pour Are fortifié , pour pouvoir encore empoignerl'épée ^•» Enfin les sentences de Jésus fils de Sirach *, quoique tracées dans des temps
* Jésus fils de Sirach , suivant la préface du livre de la Sagesse , qtii « reçB le titre d*£^ésiastique , aurait vécu en Egypte sous Ptolëmëe Evergète, et aurait donné en grec la traduction d'un recueil écrit ^n hébreu par son aïeul. Quant à un autre livre, intitulé U Sagesse de Sahmon -y quelques uns Pont attribué à Philon ; du moin^'l porte le caractère de la secti* essénienne , nourrie du pUtoaisme.
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très'postérieurs, prouvent rimportance accordée par les Hébreux à la médecine : u Honore le médecin; sa science le fait marcher la tête levée et lui mérite l'admiration des princes. Quand tu te sentiras malade ^ invoque Dieu , et appelle le médecin ; car Thonmie prudent ne dédaigne pas les médicamens de la terre ^'. »
Les Juifs dispersés ne cessèrent de se livrer à Tetude de cette science , et malgré les fausses routes dans lesquelles Tesprit du teïnps et de superstitieuses idées jetèrent le plus grand nombre , ils ont rendu des services qu'une injustice profonde pourrait seule leur contester. Après avoir par leurs traductions syriaques familiarisé les Ar^es avec les écrit#des Grecs , et après avoir été les premiers médecins des Sarrasins^ ils furent aussi les premiers médecins des Chrétiens, à qui ils communiquèrent la science des Arabes "^^ • Les rois^ même les papes, s'adre«sèrent à eux; leurs Ecoles remplirent surtout l'Espagne et la G aule narborilbaise , et donnèrent l'impulsiom aux Facultés les plus célèbres de l'Europe. Celle de Montpellier, entre autres, leur doit quelque reconnaissance . « Comme il j avait alors , dit le professeur Astruc , beaucoup de juifs accrédités'à Montpellier, où ils avaient trouvé un asile sûr après la destruction de leurs académies de TOrient , ils s'y maintinrettt lon^
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tempS' dans le droit d'y étudier et dy enseigner. la médecine. Il faut même avouer que c^est à eux que la Faculté de médecine de Montpellier doit une grande partie de la réputation qu'elle a eue dans son origine ^ puisqu'ils étaient, aux dixième , onzième et douzième siècles , presque les seuls dépositaires de cette science en Europe j et que c'est par eux qu'elle a. été communiquée des Arabes aux Chrétiens ^^ • » Maimonide , qui fut disciple du fameux médecin arabe Averrhoës y et qui ayait étudié Aristote , Hippocrate et Galien, comme un homme de génie étudie d'autres hommes de sa trempe , nous donne un aperçu de ses idées dans les passages suivans. Elles ont d'à»* tant plus d'intérêt, que c'est à Montpellier méme^ et à Narbonne , où présidait le célèbre rabbin Kimki , que , dans la première moitié du trei-^ zième siècle, les opinions de ce théologien^phi«> losophe furent le plus controversées. . . !>
« Quelle sagesse , quelle industrie dans l'or^ ganisation de l'homme ! Voyez , par exemple v l'harmonie des mouvemens comparés à l'état des membres. La partie antérieure du cerveau est très-*molle. , la partie postérieure un peu plus dense ; l'épine du dos a encore une plus grande densité, qui augmente à mesure qu'elle s'étend davantage ; les nerfs sont les instrumens des sens et du mouvement : les uns appartiennent 8eifa»«%
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ment auK fonctions ded sens, et-tie prodaiient (fue^es mpuTemens peu éteaduss, cmumeeeut des |MiQ|iières et de la m&choire; learorigiiie e«l dîthsle cerveau : les autres sont nécessaires pour les mouvemens des membres , et sortent de la xnqeUedorsale . Mais ces derniers n'ont pas assez de ibree pour faire agir par euxrïmémes les articulations. Alors, un sage décret de Dwn a foulu qu'il ea sortît des fil>i*es qui , se rensplissant de chair , devinssent des muscles ; en niéiDe temps la partie du muscle qui correspond à l'extrémité du nerf s'épaissit , est raffermie par des liens aponévrotiques ^ et constitue le tendon qui s'attache et adhère au membre f de sorte que le nerf peut enfin compléter le mouvement* . • a II faut savoir que l'amélioration des mœurs est la médecine de rftme, le vrai mojren de la fortifier* L'homme qui aspire à guérir le corps doit, avant tout avoir une grande connaissance de l'ensemble et de toutes les parties, afin d'apprécier les choses contraires et les choses favorables. Il en est de même de la médecine de l'âme. Pour former les mœurs ^ il faut étudier celle-ci dans toutes ses parties, et découvrir ce cpii l'affaiblit et ce qui la relève. Je Ini reconnais «inq £3tculté5 : ia nutrition, la sensibilité,* limagi^ nation , la sympathie , et la raison. La^IWiilte nutritive se diviaç en plusieiu^ autres; mais
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leur manière d'être, leur action, les organes dans lesquels elles résident principalement , \e\xt continuité on leur intermittence y tout cela appartient à la niédeeine ;. Celui qui connaît
cette science, sent à peine sa santé dérangée qu*il j porte remède ; dès qu'un organe souffre, il s'abstient de toutes les choses qui pourraient communiquer le mal aux autres organes ; il a Téconrs à ce qui doit guérir la partie affectée et
tîirconscrire ce mal ^ »
Enfin, dans ses Bei'obztions de la médecine ^ fiai)anispai4e des Juifs en ces termes : « Ils étaient «os facteurs et nos banquiers avant cj[ue nous sussions lire; ils lurent aussi nos premiers më-^ <]ècins. Lès langues orientales leur étaient familiènès , et dans un temps où Galieii , Hippocràté et leà autres pères de la médecine , n'étaient côbnûs en Occident que par lés traduétîoM arabes et syriaques, les JuifB étaient presque les seuls qui sussent traiter les maladies ayec quelque méthode , en profitant des travaux dé l'antiquité : leurs opinions théoriques et leurs systèmes généraux ne méritent plus la peiné d'être rappelés ; leur pratique fut plus heureuse. Ils eurent dès Ecoles à Tolède ; à Cordoue ; i Oréhade ; la! ihédecine s'y enseignait avec un soin Umt îparticnlîer. L'Espagnol ffùBvte , dans sott Triaké de la connaissance des esprits y prétèïAÎ
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que leair tempérameat et leur caractère sont pracisémeat ceux qui conviennent le mieux au médecin* Les subtilités dont il étaie son opinion peuvent ne pas convaincre ; mais il est certain que , de son temps encore , les médecins les plus recherchés, et vraisemblablement les pins habiles „ étaient des juifs. • • Quand les prêtres se furent emparés de la médecine dans plusieurs Etats de TEurope occidentale , ils intriguèrent auprès des papes et des conciles , pour susciter toute sorte de persécution contre ces médecins , qu'ils regardaient avec raison comme des rivaux dangereux. Ce fut seulement ti*ois cents ans après y que le bon sens , la décence et l'utilité publiques triomphèrent de leurs manœu^ vres... Il nous reste à peine aujourd'hui quelque souvenir de tous ces grands succès de pratique. Les observations et les vues de tant 4'hommes si célèbres parmi leurs contemporains sont ensevelies dans leur tombe. Ils guérirent des malades , mais leurs travaux , inconnus ^ la postérité , ont été perdus pour les progrès de l'art "^^ . » .
Si je récapitule maintenant les règlenien^ relatifs à la pureté de l'air, au régime et à l'exerci(;Çi les obstacles à tout rapprochement suspect ^'insalubrité , les ijmmersions générales et pa.rtjlems^ enfin. le fréquent lavage des vétemens^
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des meubles, et le soin des maîMns qui tran»lormaient la propreté en loi essentielle de l'Etat , nous resterons convaincus que le législateur a^ imaginé tout ce qu'il y avait de plus Gonvenable poui* prévenir la plupart desmaladiescommunas sous le climat de la Sjrie , pour les éteindre à^ leur naissance ou les circonscrire puissamment. Ses statuts , qui ne renfermaient rien de secret y rien de mystérieux pour personne, n*empê-î chaient personne de chercher les nloyens directs de détruire le mal *. Le médicament venait de Dieu comme la maladie ; et si elle était répvitée punition du Ciel , c'était surtout en ce sens qu'on l'envisageait comme la conséquence iné-' vitable de l'oubli des règlemens sanitaires^ictés et approuvés au nom de Jébovah lui-même. • Quels remèdes héroïques la médecûie af-t^elle à opposer aujourd'hui à ce genre de souffrances',' quoique leur fréquence et leur intensité ne soient pas compaiables? aucun. Elle se retranché presque en • tout point derrière lès moyens
* Bîodore rappoi-te qu'en Egypte on était tenu dé suivre exactefDent Ih reoettet ncréei ; on le snait -beMicoup -moin» eipMëi à tuer un malade d'apréi les formes, qu*à le guérir ^anf les formes. Le Pentateoque n'établit rien de ce genre. Mais il est juste de remarquer que cet ordre dgyptieA fut oagiiiuraneit dicté par un sa(pe motif: la nécessité d'empêcher l'emploi des recettes superstitieuse et funestes auxquelles la foule a , de tous les temps , accordé beaucoup de confiance. 1/. . : uii'4;j ?,slî^l
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géuér^ux coiij^us il y a plusieurs mille ans par le légiskteiir d*kraël, aoam de là. jcieiiçe égjfpiiienne« Sous leur égide , les Héibreux arrjr vèT0nt sMHivenl à une vieillesse très^proloogée ; ila fprHièreDt, cOB^jne le dit Tacitq , u^^ popor Ubop d'hommes robustes et saias ; ikoe firent, que rai^enoenten proie à de grandes épidémies^ meurtrière», dans des lieux où la pest? a r pour ainsi dire , établi depuis son domicile • Aa Çj^traire , lanégligence de cesrègleioeusameoa divers fléaux sur les armées assyriennes, frappa les soldats de Pompée d'un mal très-ressemblani à lalèpr^y et jeta plus tard dans le sein de& Croisés des germes dont ils infectèrent TËurope, ^l donl i0^ nsbaladies honteuses de nos jours ne sont^.à j|XK>n SLvis, que les derniers restes. , J^e, Vdvmi's^^i par ci^tte observation , que les hommes appeJié^ à faire des lois sur la santé publique > ou à s'occuper de la santé, privée, se tffùuyent toujours placés entre le danger de trop laisseir à ^a puisjsajace 4u ipal , et le danger de porter une trop forte atteinte à la liberté ou à l'organisation jnême des citoyens; en d'autres termes , le danger d'être trop expectans^ <m trop agissans. Pour éviter ces deux écueils, etpoujr décider avec hardiesse jusqu'à quel point d'a«H tres hommes y sont tombés^ il ne suffit pas de règles générales y il faut avoir une eonnaissafie»
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approfondie des temps ^ des lieux^ des personnes et des choses ; car en ceci , comme dans la pra-tique de toutes les sciences de- combinaison , où Ton est souvent forcé à choisir de deux maux le moindre , chacun peut lire la règle , tandis qu'il n'appartient y pour me Servir d'une expression vulgaire , qu'à l'homme de génie de jouer pleinement le jeu.
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CULTE
Par oà doBC imxmtw In ccmn al fun mm? I»
patrie M 99» loi*? l'oa«rat-)« dira? par eu jcus dVafiiM, par daa laatîtiitMMM o b a Mw a au j«w da» boamaa i«p«rfici«la , maia qui foimant dca habit «de» «Wffiaa at daa attackaaMna mviac^ilta.
RovHBAffy GoHP. de Pologru.
Qoel aérait la maillaar cvlla? celui ijui aurait d«» «éfiJMoaiaa aaignataa, do«t la ndfiiva aanit frappé^ ■aaa avoir dca injrt^raa qui ptmnraiattt réirollar la» Mf aa ai itritar laa incrédalaf .
VokTAïai , Diet. Phit. , RtiifWt,
AvAirr d'arriver au moyen consenrateur , il fallait exposer ce qui méritait d'être conservé , et simplifier cette partie de la législation , en transportant à leur véritable place une foule dç choses qu'on a coutume de confondre en elle.
Souvent les esprits étonnés de la longue vie du peuple juif ont cru trouver la solution de ce problème dans leur attachement opiniâtre à des
xisa^es sans valeur. Mais, loin d'cclairer la question , ils n'ont fait que la rendre plus obscure , en laissant à coocevoir comment des choses vaines auraient acquis psjr eUes<némes la force de résistance et la durée qui doivent être Tapanage de la vérité *<
Pour juger la valeur de l'opinion répandue
que Moïse multiplia les entraves du culte et les
observances afin de mieux asservir et enchaîner
les Hébreux , il existe un moyen infaillible :
inscrire dans deux colonnes les détails du culte
mosaïque et les détaib du culte de tous les
peuples de cette époque. Si celui-là offre une
plus grande ccmiplication , si Ton n'aperçoit
pas nettement la raison naturelle des choses
<{u'il établit , le législateur est coupable d'avoir
fait reculer l'esprit humain. Si on trouve au
contraire ce culte simplifié > s'il s'adapte aux
-besoins moraux et politiques de la nation , l'ac^
cQsation tombe d'elle-même. M. Benjamin
-Oonstant . a très^justement signalé cette vérité
-<ians son dernier ouvrage : « Moïse ^ avec une
^sagacité merveilleuse , parle à des hommes gros-
. / On f*e9t étajé du Aom des Bohémiens , des Parsis, des Guèbres; rosis ces associations ont-elles vécu seize siècles comme éèi^ politique? mais ' ont-elles imposé les productions de leur 49éDie au monde civilisé? mais ont-«lles vu naître et croître dans leur sdn des personnes qyi sont devenues les divinités de ce -ttoiidef
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siers la langue qui leur coaTieat^ et cepeadial il ne f9ilie que jrafement aa^ dûctrinû ^ aax codî* geaœs de leuir §pnpasièreté. Ses. concesMeûs co^ si^texit daua h^ «mis plus que xiana IcachoaM; ce aoiit des? mmgf^ passagens. •^•. Sa aupécmrké ne se borne pas à la doctrine , tUe .s'éteild -înt qu!à aea ritasi Getux que le» lifvrés )«ifiii pi»«ùrii^etit sont môiua .aaoguiaaiLieSvji ■ ÉwtTMi^icdtfniy %aMa> Bftoins, CBurasahle» à'la\sat>eaitiki0ii]*qile ceux dfia peuples, asservis au poly tbéismë^aicevf dotal. Quand àous eetraceroas ks^céimmÎMi) fes eooiumes^ les modes d'adeirailioa de oes peuj^fr, nous verrons touji^uis en puemîèra ligne les sacrifices huntains et les fêtes obscènes: leftHébffeux durent à Moïse d'être présérYés de ce double opprobre '. »
Saas nous arrêter au ileticfaîsme de lat plupart des petites peuplades de Canaan y entrons, en Egypte. Quel que s<Ht le respecii auqueli noufc toyons disposés porur la science OLjsIérnraserde ses prêtres , e( pour la magnifiœnee.deseteédi^ fices, qu'y découvrons-nous d'âprèà ht témek' gnage de tous les historiens dd raatiqiâté3;|lflB peuples prosternés aux pieds des animaux y devant un taurean , àMemphis , di^rânf une chèvre, à Mendès; des hommes , des femnxes de distiiK>tion engagés ati service des bêtes sacrées^ etf^hsfsant leur vie à s'enquérir si ces divinités siii§^
hères ont convenablement rempli leurs ionctioiLS, et sont dans un état satisfaisant de bonlieur et de santé ; des processions impudiques ; des Wonpe^ de'toiit sexe courasut en tmnalte > serasaut les chemuzy les sourcils^ et se décbirahtle Qorps pour la mort d^nn chat ovd'un chien» Ce n'e9t pas tont; la ville qui ado(rarichilemnoa^ ser bat contre la cité défvonée au crocodile; ceUe^-ci à son tour contre une autre qui pro^ dame la supréniatie du loup. Pourquoi tout cela ? par dea raisons de diverse nature y entre lesquelles il en est une qu'on aurait devinée , lors même que Diodore ne mettrait, paa sur la voie, he gouvernement égyptien ^ dans la créante des séditions ^ se plaisait à entretenir des rivalités qni yr remplissant les esprits des choses futiles que le vulgaire embrasse toujours avec grand iea> les empéchaiefvt de menacer la puissance des castes supérieures.
L'eacpression cuite de JéhovakyB. deux significations très -A diflPérentes dans les livres finis, Tune générale, l'autre particulière. Dans la premièireL aoceptioa,, il aiarque l'accomplissement de La -loi y de tontes les conditions d'ordre piAiiCi doB^-VeStt sera la .prospérité positive 4a Ub oatioa et dé ses raembresl. En éanséquence, rhommB doué de« la plus haute piété est. l'hAmme le plus intriiHgent , le plna moral >
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le plus patriote. Ce fait a déjà 0XptiqfBé pour* quoi les théologiens spiritûalislies ool 'reproiîtié à l'aucieime loi d'être tentporetie et charnièUe; pourquoi ils ont reconnu qu'on devait parier de la loi de Moïse , de la doctrine de Moise ^et inm pas de sa religion ; il a expliqué aussi nomluneiises erreurs des philosophes du dernier siècle'^ qui, avant d'attaquer ce législateur pour avoir ^inis l'Etat dans la religion, auraient du an moins s'assurer que la chose était véritable ; Il a expliqué enfin pourquoi ce législateur lui-même disait 4 tous les Hébreux 9 sans distinction de sexe t, de rang , de caste : « Cherchez Jéhovah , eflSEHrcMvousj de bien comprendre sa parole; que tout ce que vous ferez soit dicté par l'intelligence; gardez les préceptes y les statuts et les lois que je vous prescris 9 parce qu'ils dérivent de ceUp source ; parce qu'ils seront la preuve de votre sagesse et de votre intelligence aux yeux des nations y\ qui s'écrieront en les entendant ; Ce peuple est intelligent et sage , cette nation est grande \» • .
Mais, dans l'acception particulière, l'expression, culte de Jéhovah^ ne comprend que les actes extérieurs qui doivent ramener les esprit^ vers la loi de l'Etat, satisfaire les goûts de l'époque, remplacer de fâcheuses coutumes par des coutumes meilleures, corroborer des me-
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sures d'ordre général. En ce sens, beaucoup de loiS; qu'on regarde comme dépendant du culte, n'j rentrent que d'une manière indirecte* Ainsi Ton s'est convaincu que les observances, alimentaifies étaient dictées dans l'intérêt de la santé publique : mais elles offraient en même temps un obstacle aux émigrations fréquentes, et elles communiquaient à la législation un caractère distinctif qui liait plus fortement les citoyens. Sous ce rapport, le culte était donc tout entier au service de l'Etat : et le grand-conseil du peuple, le conseil qui interprétait et développait la loi fondamentale, avait aussi la charge de marquer l'extension ou les restiîctions à donner à ses statuts. Tous les prophètes, d'un commun accord, voient dans les observances, des choses qui ne sont, auprès de la loi, que conune l'accessoire à côté du principal. « L'obéissance à la loi vaut mieux que les sacrifices, le zèle pour ce qu'elle commande, mieux que la graisse des moutons. Que m'importent le sang des taureaux, s'écrie Jéhovah, les oblations, les parfums, les chants, la musique, vos jours de jeûne, et toutes vos assemblées où l'on ne s'occupe qu'à des choses frivoles ! Cherchée le droit; faites le bien ; secourez l'afiligé ; brisez toute oppression : voilà ce qui me plaît. ^ » Salomon n'avait-il pas. déjà dit , « Jéhovah pèse les cœurs; faire ce qui
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est j«sf6 et droit vaut )>eauconp mieiÉk lui que tous les Mimfices*? >>
Nous nous rappelons une vigne dont Istïè a parlé, qui renferme des plants exquis, et qu*éii a environnée d^une haie et d*une muraille pdiir empêcher <fu'elle ne fût foulée. Cette vigtie est la partie mora}e et politique de la foi; cette haie ou muraille , les coutumes établies pôUf U protéger. Représentons-nous aussi une vifle^ét ses remparts ; pins on menace les habifans, pins on les assiège avec violence, plus ils mettent de zèle à renforcer leurs taiurs, sans song^er àni dégâts des édifices intérieurs ; plus ils élèveirt d'obstacles entre enx et les assiégeans. Que la paix leur soit donnée, et des issues s^ouvrent dé toute part. Telle est la clef de toute rhistoiré du culte mosaïque.
Les formes d'un culte quelconque agissent de deux manières, ou de l'extérieur à Tinlérieur, c'est-à-dire en frappant les sens, afin dln-» troduire et de graver dans les esprits la doctrine à laquelle ce culte sert d'auxiliaire ; ou de Tintérieur à l'extérieur, etï donnant à quelqities sentimens naturels de l'homme une espèce d'aliment. L'image de Jupiter, par exemple, la foudre qu'il tenait en sa main, Tencens qu'on brûlait à ses pieds, réveillaient l'idée d'une puii^ sance suprême. IjCS sacrifices des citoyens, leu^
pnères, lUma krulv \i^€jmmàgei iét^ient oomibe vm > mode d'eBq>aoftioii de leurs seatimeoB iotévieiirs, et calmaient leurs crakaAes cm flattaient l^urs espérances.
De làdécoolentpiiisîeufstérités: imeultebictt > fait peut aceon^agtt^r une mauvaiaê dôctrÎM,et iua. culte mal raisonné, mue hônae doctrine, siii>yaiil q«se les formes de ce culte ramènewt a^ee plus ou Hioios de succès les esprits vefs les prin* cipes qu'on a le dessein de consacrer.
Les formes matérielles du culte, ayant sur* tout peur but d'exciter la pensée et de satirfavre : quelques sentimens, exigent d^s modifications* infinies, selon les lieux, les temps, et la manière, de voir et de sentir des hommes. C'est ce principe qui fut invoqué par les premiers Chrétiens, lorsqu'ils renoncèrent à la plupart des^cérémo* nies de ]Vfoïse ; ce principe qui a été invoqué par la réforme^ et ensuite par les philosophes.
Enfin le culte deviendra d'autant plus simple et plus dégagé de formes matérielles, que la raison de l'homme se développera mieux; que son cœur sera plus pénétré de tous les principes indispensables à son bonheur; car il aura moii^s besdifi d^excîtans factices pour la pensée, et d'âlimens factices pour des sentimens h'éels.
L'idolàlripHopii attribuait une ddmîqation uni** vbrsélle àde^-étitespartiquliersisiins importance,
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ott à de^ force» particulières^ et la domination politique à des classes d'individus , aux dépens du peuple et de la loi, qui établissait en même temps pour mode d'adoration des formes non seulement futiles mais funestes, présentait à Moïse un des plus grands obstacles. Elle entraînait par un penchant invincible les HébrenuL, comme tous les autres peuples de l'époque. L'idée d'un Etre immense, étemel, unique, dont l'oeil, pour me servir d'une métaphore usitée , était sans cesse ouvert sur les moindres actions de la vie, leur paraissait bien moins flatteuse que la présence d'un Dieu palpable, d'une idole qu'ils portaient, comme un jouet dans leur bagage, à laquelle ils adressaient familièrement leurs prières, et qui, après avoir obtenu quelques hommages faciles, abandonnait leur àme à sa paresse naturelle, jusqu'à l'heure d'un nouveau sacrifice.
Pour le législateur, l'idolâtrie ne consistait donc pas dans une simple erreur religieuse ; elle était une subversion réelle de l'ordre public , un principe de servitude, un crime de lèsenation, qu'il poursuivit avec toute la chaleur de la défense légitime, avec toute la violence qu'éveillaient en lui l'imminence du danger et le /fbesoin de produire des impressions profondes. Cependant, quelle que fut la source où il
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puisât son génie ^ la marche naturelle des choses triompha de ses efforts. Les idoles voisines y le Moloc et le Kémos des- Ammonites et des Moabites, le Béel-zébub des Philistins, le Béel-phégor des peuplades de Madian, VJtflaroth et le Thamr mus des Sidoniens^ ou Vénus et Adonis^ et une foule d'autres divinités destinées surtout à représenter la force ^e création physique ^, devinrent tour à tour l'objet de Tadoration des Hébreux; de sorte qu'il s'engagea entre l'esprit du temps 6t leurs institutions , la lutte compliquée qui produisit les tergiversations perpétuelles et la plupart des faits étranges dont sont remplies leurs chroniques.
" Bécl"%dbub sigoifie le dùu MoucKe, selon les uns, et le dieu ihiape, suivant les autres; Béel-phêgor, ou péorl le d^e^ de l'oummture ; lems fêtes se distinguaient par des. obscénités.
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CHAPITBE PREMIER.
DU TBHPLB.
Après avoir Mti des demeuFes pour lui-même^ l'homme en éleva à ses dieux. La nécessité des agglomérations sociales présida à cette disposition des choses; la crainte, l'espérance , le besoin de bonheur réunirent des êtres épars, et, quelles que soient les superstitions qui Tenvironnèrent, un autel fut le premier centre autour duquel une assemblée publique se forma*
Le sol de l'Egypte se couvrit bientôt de temples, sans que la liberté publique en tirât avantage. L'état d'Israël n'en devait ppsséder qu'un Âeul, qui était le palais de la loi nationale, occupé à la foi» par les desservans du culte de cette loi, et par le grand-conseil des anciens du peuple. Ce temple unique obligeait les citoyens
a se r^ridie diaqni» aniit'O <laiis la capitale, qui n'était pas très-éloignée <les frontièros; il établissait des relations continuelles entre le point central, et les extrémités du corps politique ; il assurait enfin la tenue des assemblées générales, où les membres des diverses tribus amvaient pour se coruiaitre et pour fraterniser. Ce que l'amour du bien public n'aurait opéré qu'imparfaitement, était accompli par la majesté qui l'environnait, et par l'avidité des peuples pour les fêtes solennelles. L'économie publique y gagnait sons ce rapport, que la pompe' nécessaire dans le temple eût été beaucoup trop onéreuse, s'ils se fussent multipliés; et la morale y trouvait cette garantie , que les cérémonies pratiquées sous les yeux des chefs de la nation, et devant un grand concours de peuple, seraient dépouillées à jamais de tout usage ridicule, obscène, .ou féroce. La centralisation n'est un mal que lorsqu'il s'agit de féconder un point aux dépens de tous les autres; elle est un bien, dès qu'on met en contact des élémens qui, sans elle, ne se seraient jamais rapprochés. Dans le corps de rhonune, si le cœur gardait pour lui seul tous les sucs qui s'y portent, il faudrait Tanéantir; mais c'est de là que toutes les parties reçoivent nii sang épuré •
Dans la Grèce, des pensées analogues donne-
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rent naissance au teaiple du Delphes, où toutes les républiques allaient se réunir en un seul corps.
A peine le royaume d'Israël se fut séparé de celui de Juda. que -Téroboaiu , chargé de la nouvelle couronne, craif^nit l'union qu'une combinaison de ce yenre devait maintenir; il craignit que les voyages annuels à Jérusalem ne finissent par ouvrir les yeux au peuple, et par lui faire sentir combien cela était contraire à ses intérêts d'avoir rompu le l'aisceau qui pouvait seul lui assurer quelque cousistance. vV-loi-s il eut recours aux idoles, il organisa un nouveau culte à l'instar de l'Egypte où il avait séjourné, et des jj'ardes furent jdacées sur les fronlières pour empêcher qu'on ne se rendît dans la ville centrale ^ Cette grande infraction à la loi en produisit une l'oule d'autres ; le peuple se plai^ gnit, les prophètes tonnèrent, les miracles furent multipliés; et son (ils, précipité du trùne, fit place à une autre dynastie qui ne valut pas mieuK, et qui subit bientôt le même sort.
On voit donc que la différence essentielle enire le culte de l'Egypte, et le culte de Moïse, consiste en ce que l'un était disposé de inaoïère à diviser le peuple, à entretenir dans toutes les villes des rivalités, tandis que Moïse, le faisait servir pour donner plus de majesté à la loi
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nationale, et pour garantir à la nation des assemblées générales, fixes, et indépendantes de la volonté de quelque chef que ce fût.
Dans le désert, il traça lui-même, afin de mieux faire comprendre toute l'importance de ses projets, les plus minutieux détails des choses à employer pour le culte, et les dimensions du labernacle qui serait transformé en temple, lorsque des destinées plus heureuses auraient rendu les Hébreux possesseurs de la terre-promise. Est-il l^esoin de dire que dans tout cela on doit trouver beaucoup d'objets imités de l'Egypte, mais disposés dans un esprit particulier?
Qu'on se représente une enceinte de cent coudées (1 70 pieds environ* ) de longueur sur cinquante coudées de large, formée par une série de rideaux tendus entre des piliers d'airain. Ces piliers, placés à cinq coudées (plus de 8 pieds) de distance les uns des autres, étaient surmontés de chapiteaux d'argent, et terminés à leur base par des pointes d'airain qui permettaient de les planter en terre.
Dans cette première enceinte, appelée le Pai^ ^isj et plus près du fond que de l'entrée, s'é-
J*aclopto toujours pour couder le* dcrah égyptien , Je vingt pouces et demi.
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levait le pavillon du tabernacle, lon^de trente coudéeS; largç de douze ^ haut de dix. Il avait pour parois une série de planches couvertes de^ lames d'or, qui se joignaient les unes aux autres, au moyen de petits verroux d'argent et de barres transversales* Des rouleaux d'un tissu de lin de diverses couleurs, parsemés de figures en broderies et réunis supérieurement en forme de tente, recouvraient l'intérieur de cette boiserie dorée « D'autres rideaux en poils de chèvre habilement tissus, s'étendaient sur toute la surface extérieure, et étaient renforcés par deux couvertures de peaux préparées, qui préservaient le tout de l'intempérie du ciel.
La porte du pavillon comme celle de la première enceinte, était tournée vers l'Orient, et défendue par un double rideau de couleurs variées.
L'intérieur se divisait en deux parties : le lieu sainty qui avait vingt coudées de long, et le lieu de la pnmle , ou le Saint des Saints y de dix coudées. Gelui^i, qui a pour analogue, dans les églises modernes, le tabernacle destiné à l'hostie consacrée, était séparé du premier par un rideau bleu-céleste, pourpre et cramoisi, que soutenaient quatre colonnes dorées.
11 renfermait la fameuse Arche sainte, grande cassette en bois odoriférant, de quatre pieds et
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demi de long sur trois de large et de hauLeur, revêtue de lames d'or, ornée d'une espèce de couroouement, et qu'on transportait an mojen de bâtons plaqués qui traversaient des anneaux d'or placés aux quatre coins. Dans son sein, le législateur avait déposé les Tables du Décalogue . Une lame d'or étendue au marteau, et nommée le propitiatoire^ couvrait la partie supérieur^ de l'Arche^ et se terminait à ses deux extrémités par un Chérubin* ayant la forme d'un adolescent paré de deux ailes^ ou la forme d'une belle tête avec des ailes au cou ; ce qu'on peut prendre pour le symbole de l'intelligence et de l'enthousiasme, dont le siège spécial est dans la tête, et qui s'élève, comme avec des ailes, jusqu'au plus haut du ciel. A côté de l'Arche, après le dernier serment d'adhésion, fut placé le livre de la loi, écrit tout entier de la main de Moïse ; lequel offrait les conséquences particulières des principes généraux que l'Arche conservait.
La majesté du Saint des Saints devait donc être sans mesure aux jeux du peuple. C'était le foyer vital de l'État^ la principale résidence de leur loi constitutive. C'est au devant du voile qui le séparait du lieu saint que le pontife, in-
* Le mot ke'rouà signifie yb/re, et désigne une figure symbolique quelconque.
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teiTOgé par les chefs^ les ancieDs, et toute la nation, allait , dans les circonstances diflBlciles, demander solennellement quelques inspirations subites à cette loi, à Dieu lui-même.
Le lien saint renfermait la table des pains de proposition, sur laquelle étaient rangés, en deux piles, douze gâteaux azymes ou pains de proposition, qu'on recouvrait d'encens, et qu'on renouvelait tous les sept jours, ccnnme un hommage des douze tribus à la puissance qui rend la terre féconde.
Le grand chandelier à sept branches, la tige comprise, s'élevait à quelque distance de la table, dont il était séparé par l'autel des parfums. Chacune de ses branches se composait d'une série de petits plateaux, en forme d'amande, qui supportaient une pomme et par dessus une fleur, le tout en or creux, formant une seule pièce.
Enfin, au fond du parvis, se trouvait Tautel destiné aux sacrifices, sur lequel brûlait perpétuellement Xefeii sacré y qui a été entretenu chez tous les peuples anciens, et a été regardé parles uns comme Timage du soleil vivificateur, par les autres comme le symbole de l'intelligence universelle, où toutes les intelligences particulières s'allument. A l'entrée était une cuve qui fut appelée dans le temple de Salomon, à cause
fie sa capacité^ la mer d^ airain y et où les sacer* dotes puisaient l'eau pour se purifier.
Le grand-pontife seul pénétrait dans lé Saint des Saints y et il n*y pénétrait qu'une fois l'année, au jou'r des expiations. Les sacerdotes ordinaires officiaient nu-pieds dans le lieu saint. Les lévites remplissaient leur ministère dans le parvis y où les personnes offrant un sacrifice pe s'avançaient qu'à une petite distance. Le peuple environnait de toute part l'enceinte extérieure; vers la porte était déployée la tente où siégeaientMoïse et les anciens d'Israël.
Ces degrés progressifs de sainteté dans les diverses parties du temple offrent- ils quelque rapport atec les divers degrés d'initiation admis dans les mjrstibres d'Egypte ? du moins il n'existait rien de caché pour personne : cfaAcun savait ce que renfermait le Saint des Saints; chacun, ce' que le pontife devait y faire; et la nuée qui le couvrait était un signe de majesté, plutôt qu'un voile opposé à l'œil de l'investigateur. D'après Josèphe, toutesceschoses représentaient en quelque sorte le monde : des trois parties du tabernacle, les deux où il était permis aux sacerdotes d'entrer, le^m^ et le lieu saint y figuraient la terre et la mer qui sont ouvertes à tous les homme»; et la troisième, ouïe Ueu très^mnèy ^i leur était inaccessible, le ciel où Dieu faist
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sa demeure. Les douze paius de propositido *^ signifiaient les douze mois de Tannée ; le chandélier^ composé de soixante -dix parties, les douze signes du zodiaque, et les sept branches ^ les sept planètes. Les voiles, tissus de quatre couleurs, signalaient les quatre élémens : le lii indiquait la terre, d'où il est tiré; la pourpre, la mer ; 'l'hyacinthe était le sjmbole de Tair et le cramoisi, du feu ^!....
On connaît l'ordre du camp et la place qu'< cupàient les familles de Lévi chargées de porter les diverses pièces du tabernacle et de reconstruire à chaque station.
A peine entré dans la terre-promise , Josué le fit dresser sur le mont Hébal. Jusqu'aux joui de Salomon , il n'eut pas de demeure arrêtée Silo, dan^ la tribu d'Ephraïm, est la ville oà on ^-^ le retint le plus long^temps : c'est de là que — l'Arche fut envoyée à l'armée par les anciens—— du peuple , pour ranimer son courage ; les Philistins s'en emparèrent. Mais , après avoir vu ce qu'offi^ de politique et de moral la pensée du législateur, qui, loin de tourner les regards des citoyens vers des images ridicules ou insignifiantes , les ramène Ji l'intelligence , source éternelle des principes et des lois, on doit s'attendre à trouver dans les chroni({tieui*s juil*s des choses conformes à l'esprit du temps ^ et
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Gra{^e» du merveilleux dont le sèccès sôr les esprits était toujours beaucoup plus as^ré que les effets de la pute sagesse*
Les Philistins portèrent l'Apx^dansAzoili^ Vune de leurs principales villes , et fô placèrent» conune un trophée , auprès de la statue de Da^n leur dieu. Pendant la nuit , elle tomba le visage contre terre ; on là relève , elle tonibe encore ; sa tête etses mains sont jetées att loiik. Eu même temps une épidémie pestilentielle se déclare : ub autre fléau raccompagne , la dévastation des récoltes par les mulots. Les Azodiens attribuent leur malheur à l'Arche elle^ême ; ils la remvoient dans la ville de Gath^ qui la fait passer dans Accarou. Le fléau continuiez les principaux s'assemblent^ et l'on résout de fléchir le terrible Dieu d'Israël : « Plaçons l'Arche sur un chariot traîné par deux vaches; déposons dans un petit coffre , pour signe d'expiation y cinq souris d'or^ et cinq images en or représentant la partie où la peste opère sa crise chez ceux qu'elle ne tile point. Si le chariot abandonné à lui-même suit la route de Belh-seqiès qui la ramène chez les Hébreux , c'est une preuve que J^iovah nous a frappés ; s'il prend une autre route , le hasard seul a fait cela ^ »
Le chafiot arriva dans les champs des Beth^ sémites ; on immola les vaches en holocauste et
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on mit l'Arche sur un rocher. Mais les habitan» furent aussi en proie à une grande épidémie , dont l'imprudence qu'ils avaient commise d'ouvrir cette cassette^ sacrée passa pour la cause ^Ds voulurent s'en défaire comme les PJiilistitis^, et on la transporta au bourgde Kariat-Jéharim, dans la maison d' Adinadab y où elle resta longues années y juf^qu'au temps que David alla l'y chercher avec solennité. Tout le peuple suivait, se livrant à la joie, et jouant de toute sorte d'instrumens de musique. David en tête, une cithare à la main , sautait plus fort que personne ; sa fenmie Michol, fille de Saiil, l'aj^ant aperçu de la croisée du palais, se moqua de lui etne craignitpasde lui dire qu'il s'était conduit en fou. Sa stérilité fut regardée depuis comme la punition de son arrogance. Mais un fatal accident avait troublé la fête ; les bœufs du chariot ayant glissé , l'un des fils du fidèle Adinadab porta , sans réflexion , ses mains sur l'Arche afin de la retenir; il mourut soudain. Le Roi, effrayé, la fit arrêter chez un homme appelé Hobed-Edom , et , trois mois après, quand il fut convaincu qu'elle n'offrait plus de danger , .'il la ramena dans un tabernacle dressé sur la- montagne de Sion, en attendant qu'un temple convenable la reçut à poste fixe, comme l'avait prescrit le législateur.
.iTBMPLB. , 109
• . iGè qb^l i^amwsa d'or et d'argent pour ce temple y muis* compter le fer^ l'airain , les bois précdçux'et les pierres précieuses^ dépasse la pWté^ de l'imagination. On a beau s'étajer des Cpé^ASt'i dcf tons les rois , de to^s les palais^ et devt€kès les temples de l'antiquité , célèbres par IçttlD^mmenses^ridieasès, il fantirecnlec devant Ito AMnmesdoot le teskë des nbixmiqiies senifcle ifiïté. mention:*'):; infiiunimènt réduiteft^ elleB 3«i8iseBt enebre à là solidité et a la pompe de
liédificei-: / • 'î •»« "' . .'i'.- • »:
. #L& iBOQ&Moiia, Ott Abraham avail 4û accomplir >• tya* imagination I 9on fameux jsalcrifice \ fut 4é^^é pour la p^ce ;pù iU!él6v«i^it« Le Jébur aéen OMiaa, à l)uî'<apparlenait(Oetle superficie., proposa d'en fakra don; on troin^k pbis |uste de la lui phyer six cents pièces d'or»
Salomon mlipJoya.:9Qpt ans.à icet ouvrage* Soixantenlix mille jkom^afeai pris pamni les Canaiiéen^ tnbuliitii^^é^^^ie^tnhal^éirdds transports, quatfp^vingt mAll^rt^riApeient W boÎA ; lés maçons .4u:roi de T71:, Jliram, .tTiâivaiUaifent en frères* avec ceux du roi d'Israël «- Ceu:s^ , au.nondi>re de trente mille, faisaient le service par dix mille , de sorte qu'ils . restaient un mois en
* Cent iniiie talents d*or, un Tnillioti de ffaliQit8)d*argent; si nous portoBS, coinnie Calmct, le talent «Mor k Q9,53i liv. et le talent d'orgeat « 4^67 , on juge du poids l
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activité et deux mois en repos. Adoniram était leur chef. On apportait les pierres tôutei taillées et marquées , de manière à les placer sans le moindre bruit ; nul marteau , ni outil quelconque de fer ne résonnait dans l'édifice ** Le temple , c'est-à-dire le lieu saint et le liêu très^aint , fut porté à soixante coudées de^og, (100 pieds) 9 vingt coudées de large , trente tdê hauteur. A la partie extérieure du mur qui formait ce parallélogramme , la façade e:ficeptèlf , on adossa trois étages : le premier avait en lap» geur cinq coudées ; le second , six ; le troisiënfe, sept ; ces différences devaient ménager des galeries pour les deux étages inférieurs et briser les rayons du soleil. L'en|rée de l'édifice^ correspondant à l'un des petits côtés , tourné vers l'orient , était précédée par un vestibule de dix coudées de large ; Pour le parvis, on bâtit une autre enceinte qui embrassait celle-là et qui fut entourée aussi d'appartemens à trois étages.
Une troisième enceinte formai dans la suite le parvis des nations. Tous ces apparteniens étaient destinés au Trésor , aux sacerdotes de service ,
* Pour mieux cx])liqiH>r la <'iio.s<T, 1rs raJibins^ qui ne se jettent jamais à demi dans lc& divagations, ont imaginé un ver rongeur nomme samir^ c|ai préparait \ts pierr<>5. Au ph^'sique, comme au moral, les vers rongeurs sont très>eommuiis rncore ; mais nos constructions nouvelles les rf'dont«*nt plutôt que de «\v confier.
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aux bains de purification , à tout ce qui regardait les sacrifices journaliers. Mais la salle la plus remarquable, sous un des portiques da iBÛliy s'appelait la salle du paoé de pierra; c'est là que le grand-conseil du peuple tenait ses séances j à l'exemple de Moïse et des anciens qui siégeaient à l'entrée du tabernacle. «U y arait a^ midi trois salles, disent les anciens docteurs, qui portaient les noms de salle de bois y salle de la source ^ salle de pierre taiilée. Dans celle-<!i , qui s'appelait aussi Bet-din , mair. son de justice , la grande assemblée d'Israël se réunissait et jugeait, entre autres choses , la légalité actuelle des sacerdotes. Lorsque l'un d'eux n'était pas trouvé digne de remplir ses fonctions , il prenait des habits sombres et 9'éloignait du lieu suint : lorsque le jugement était favorable , il recevait des vétemens blancs «t allait officier avec ses frères. On éprouvait une grande joie, si rien de répréhensible ne se lencontrait dans la famille d'Aaron , et l'on en rendait grâces à l'Etemel. Les deux petits conseils de vingt -trois membre^ avaient leur siège tout près de là , l'un à l'entrée de la montagne du temple , l'autre à la porte du vestibule *. »
Les pierres employées pour les fonden^ns de cet éài&ce , de même que pour la maison
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dépendait du Trésor. Les anciens d'Israël ,Ae$ princes des tribus , les chefs de famille se réunirent pour faire transporter par les sacerdotes, à la place assignée , l'Arche , qui était dans la ' cité de David. La cérémonie s'accomplit au son des trompettes , des cythares, des psaltérions, des tambours^ des sistres, des cymbales. Ce n*est point le grand-pontife ni les sacerdotes qui bénirent l'assemblée, qui dédièrent le temple , mais le roi , le grand-conseil des anciens, toute la nation elle-même. La prière prononcée à l'occasion de cette dédicace, est un monument curieux pour juger le fond des idées religieuses , de la politique et de la morale de ce peuple singulier.
Ssylomon et l'assemblée d'Israël se tenaient debout devant l'Arche. Le roi, s'étant tourné vers l'assemblée» la l)énit : « Toutes les paroles que Jéhovah notre Dieu av%it adressées à David, mon père , se sont accomplies ; il a choisi Jérusalem po^r y faire reposer son nom, et l'Arche de l'alliance a une place stable. » Alors s'approchant de l'autel d'airain , au milieu du grand parvis , et fléchissant à moitié le genou , il s'écria, les mains étendues vers les cieux :
« O JéhoVah ! dieu d'Israël ! Du plus haut du ciel au plus profond de la terre , est-il un dieu semblable à toi ! Tu es fidèle envers ceux
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^qm gardent ta parole Ta promesse à David ,
mon père , a été , que ses fils conserveraient le trône , pourvu qu'ils s'en rendissent dignes par leur conduite ; pourvu qu'à son exemple ils marchassent devant toi , sans se détourner.
Fais, je t'en prie, cpie cela arrive ainsi.
» Mais Dieu habiterait-il sur la terre ? Non : les cieux , même les cieux des cieux ne peuvent te contenir; combien moins cette maison qtie j'ai bâtie.
>> Toutefois , prête l'oreille à ton serviteur «t à ton peuple d'Israël, quand nous te prierons ici; exauce-nous et pardonne nos fautes.
» Lorsqu'un homme aura ofFensé le prc>chain^ et que le serment devant ton autel lui sera -déféré , accomplis ce que porte l'exécration de ce serment ; rends au méchant ce qu'il mérite , et à l'homme probe suivant sa justice.
» Si ton peuple d'Israël battu par l'ennemi , • à cause de ses fautes, revient à loi,' et invoque ton nom, pardonné, et daigne le rétablir en «ûreté dans la terre donnée à ses pères.
» Quand les cieux ^ront fermés pour la pluie « quand il y aura dans le pays, disette , mortalité , destruction des moissons , irruption des ennemis , des fléaux , des épidémies quelconques , exauce la prière de tout individu de ton peuple qui s'adressera à toi et qui tendra
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sc's iiuins ^ers celte maison , à cause de la soutùjiiKv ile SiMi cœur : pardonne-leur , et rends à cUjicuu selou son mérite , car tu es seul à coa-
HAilix' le cœur de tous les hommes^ même
loi*M|uc l'étranger qui n*est pas de ton peuple d'Isruèl sera venu te prier d'un pajs lointain, c\aHce-le du ciel , et accomplis la chose qu'il l*aura demandée , afin que tous les peuples te ixinnaisscnt et te respectent autant que nous.
» Enfin , comme il n'est |)ersonne qui ne tombe en Faute , quand tu seras irrité contre les enians d'Israël, que tu les auras livrés à leurs ennemis, et qu'on les tiendra captifs, soit dans un Etat voisin, soit dans des contrées lointaines, s'ils reviennent à toi, s'ils t'adressent leurs prières , s'ils tournent leurs regards vers le pays que lu as donné à leui's aïeux, vers la ville que tu as choisie , vers la maisoir que j'ai bâtie pour toi , exauce-les, soutiens leur droit, et réveille de doux sentimens dans le cœur de ceux qui les auront amenés captifs, afin qu'ils
soient émus en leur faveur »
A ces mots , Salomon se releva, sans cesser de tenir les mains étendues, et donna de nouveau la bénédiction à l'assemblée.
« Bénissons le Dieu qui nous .accorde du repos ! Aucune des bonnes choses prononcées, en son nom, par son serviteur Mi^ïse, n'a man-
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€fùé. Qu'il veille sur nous comme sur nos pères, et qu'il dirige nos cœurs, pour que nous marchions dans la route qui nous est tracée , pour que nous exécutions fidèlement les préceptes, les stafuts et les lois.
» Puissent toutes mes parolef^ enfin , mes supplications être présente^ jour et nuit à ses yeux ! puisse-t-il soutenir , selon le besoin de chague moment , le droit de son serviteur et: le droit de son peuple d'Israël *" ! »
Cette dédicace du temple fut célébrée vers Tan 8000 , depuis la Création du Monde , d'après la chronologie ordinaire , 1 000 ans environ avant l'ère chrétienne; 473 ans depuis la sortie d'Egypte ; 1 84 ans après la prise de' Troie ; 243 ans avant la fondation de Rome.
Le temple éprouva d'aussi nombreuses vicissitudes que la loi qu'il renfermait ; tantôt fré^ quenté avec zèle , tantôt abandonné parle peuple. Sisac , roi d'Egypte, le pilla ; Joas , roi d'Israël , lui fitsubir le même sort; Achaz, irrité de ses défaites , adopta les dieux de Syrie , ferma le temple de Jérusalem et dressa des autels 'dans toutes les villes du royaume à ces nouveaux dieux. Ezéchias le rétablit dans sa splendeur. Manassé son fils retourria à l'idolâtrie , et , dans le sein même «lu lemplc, iTcleva des statues aux astres. wSur la fin de sa vio , il chanijoa dn
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conduite, mais son fils Amon propagea de plu» ea plus le culte phénicien . Josias réforma les abo» et renversa les chevaux et les chariots du Soleil placés à rentrée du lieu saint. Alors , vers 624, on retrouva le livre de la loi écrit de la main de Moïse y. qui s'était égaré dans les désordres des règnes préçédens. Le pontife Helkias le lut en présence de tout le peuple. On a prétendu qu'il l'avait rédigé lui-même. L'ensemble des faits ne paraît point favorable à cette opinion.
Josias détruisit en même temps le fameux autel de Béthel, où Jéroboam avait élevé un des veaux d'or avec lesquels il espérait rompre la. tendance à l'unité de la république, que le temple central et les fêtes solennelle» étaient destinés à maintenir. C'est coptre ;ceÇ autel qu'Elie et Elisée , dont l'histoire n'a été écrite que bien après^ et par des hommes qui avaient à cœur de nendre abominable Tidolâtrie d'Israël^ exercèrent leurs miracles, mélange d'actions incompréhensibles ^ de faits curieux et d'affreuses exécutions. Plusieurs des miracles de l'Evangile ne sont qu'une inritation des premiers. Elie est emporté au Ciel, Elisée passe le Jourdain à pied sec , sur un manteau ; il nouj^rit avec quelques pains une foule d'hommes.qiii laissent des restes en abondance ; s'il ne change pas l'eau en vin comme aux noces de Cana^ il
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multiplie l'huile d'uue veuve ^ pour lui douner le moyen de payer ses dettes; à côté de la résurrection du Lazare , on voit la résurrection d'un jeune enfant : mais ce dernier récit mérite attention , en ce qu'il rapj)elle un moyen naturel , très-efficace.
L'enfant était allé aux champs ; tout à coup il s'écria : ma tête ! ma tête ! On le porta sur les genoux de sa mère ^ et on le crut mort. Elisée s'enferme dans la chambre où on l'avait couché ^ monte sur le lit y et met sa bouche sur celle de Tenfanty ses mains sur ses mains ^ de manière à le réchauifer ; il fit cela à plusieurs reprises ^ et le rendit à la vie ' * .
Enfin^ après 415 ans d'existenq^, le temple s'écroula , en 588 , dans l'incendie allumé par l'armée de Babylone , vers l'époque où les Phocéens portaient à Marseille leurs colonies.
Au retour de la captivité y on le rebâtit sur les vestiges de Tancien. Les travaux furent souvent interrompus ; Esdras et Néhémie en firent célébrer avec pompe la dédicace , soixante-dix ans après la destruction du premier, vers le temps où Harmodius et Àristogiton délivraient Athènes, où le consulat de Brutus remplaçait la royauté de Tarquin.
Ce second temple était privé du leu sacré, et de l'Arche , (|uc Jérémio avait fait enlever,
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vi avait caché , dit-on, l'un dans un puits à sec liYs-pmtbnd , l'autre dans la caverne de Nébo, dont on ne trouva plus l'issue. Il fut fortifié parle pontife Simon-le-Juste , vers Tan SOOavant Tore chrétienne , et profané par le roi d'Egypte IMolémée Philopator, l'an 315. On connaît le ^rt prétendu d'un agent du roi de Syrie, Héliodore, qui, voulant entrer de vive force pour s'emparer du trésor destiné à nourrir les veuves et .les orphelins, aurait été accueilli à coups de verges par des anges, l'un sous la forme d'un cavalier, et deux autres, de deux jeunes fantassins très-beaux et surtout très- vigoureux. Le roi de Syrie, Antiochus Epiphane, le pilla et le profana de nouveau , vers l'an 1 70 ; Juda Machabée le fortifia six ans après , et en célébra la dédicace. Ses successeurs travaillèrent à le rendre redoutable comme citadelle, et jetèrent les fondemens d'une tour, au nord-ouest, qui prit dans la suite le nom de forteresse Antonia. Il tomba au pouvoir de Pompée , l'an 63 , lorsque ce général se fut déclaré en faveur d'Antipater et d'Hyrcan II, contre Aristobulc frère de ce dernier. L'armée romaine profita d'un jour de sabbath où les sacerdotes qui le défendaient avaient mal à propos suspendu leur surveillance ordinaire, et elle ne vil pas sans étonnenienl i'inijMM'lurbable calme avec 1(M|neI ces
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hommes recurent la mort, sur les degrés de l'autel où ils continuaient à remplir leurs fonctions comme en pleine paix. L'avide Crassus, marchant contre les Parthes^ le pilla en 54. Il fut démoli et construit sur un plan pltis vaste et dans un plus beau style par Hérode , qui l'entoura de superbes portiques et de colonnades , sans lui rien ôter de sa force pour soutenir un siège. Les Machabées avaient fait raser une partie de la montagne d'Àcra, qui était à l'occident , afin d'augmenter la superficie du terrain; du côté de l'orient et du midi, on avait «levé dans le même dessein des terrasses, soutenues par d'épaisses murailles. Enfin, il fut i-enversé de fond en comble, le 10 août de l'année 71 de l'ère chrétienne , par l'armée de Titus , au même jour du même mois qu'il avait été brûlé par Nabuchodonosor.
Les autels qu'Adrien fit éhfver sur son emplacement dans la nouvelle ville nommée .^E/ia Çapitolina^ tombèrent au temps de Constantin et d'Hélène sa mère, l'an 326; le christianisme y dressa son culte. L'empereur Julien, neveu de Constantin, dégoûté des querelles auxquelles la nouvelle religion donnait lieu, voulut soutenir ses rivales, et permit aux Juifs de rebâtir leur temple. Plus encore que de pré tendus glolies de fou, sortis iniraculeuseuient de la terre.
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sa mort arrêta cette entreprise. Le culte chrétien fut rétabli; mais, en 615^ le gendre de Kosroës 11^ roi de Perse y petit-fils de' Kosroësle -Grand, envahit Jérusalem. Hé radius y ramena le christianisme en 627. Neuf ans après, le calife Omar, dont le cœur n'était pas au fond très - farouche , y planta le*croissant^ et jetj| sur la place de Tancien temple les fonderneps d'une mosquée qui reçut des embeUissenieas nombreux de la part d*Abdelm^ek, fils.djB M ervan I" , et qui partagea avec Médine et la Mecque les droits à la vénération musulmane^^ . Les califes, successeurs d'Omar, diverses hordes de Turcs, devenues maîtresses de l'Egypte, les Arabes Fatimites , d'abord réfugiés à Gyrène , et ainsi nommés de Fatime , fille de Mahomet, prirent, perdirent, reprirent successivement Jérusalem . Enfin l'Occident s'ébranla : l'Orient s'était précipité jusques au sein des Gaules; les Sarrasins avaient menacé de tout soumettre à la puissance de leur cimeterre et à leurs mœurs qui ne manquaient pas de chevalerie : l'Europe était restée quelque temps incertaine si elle ne ceindrait pas le turban. Les Croisés, excités par un ermite enthousiaste , se précipitent à leur tour vers la Palestine. Durant le mois de juillet de l'an 1099, ils font leur entrée dans Jérusalem , ayant à leur iéte GodclVoy de Bouillon.
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L'Eglise de Jésus-Christ remplace la mosquée de Mahomet et le temple de Jéhovah.
Mais le sol supporte avec impatience ces nouveaux conquérans. L'esprit de v^mité; de vertige et de discorde se répand sur eux. Leur brillant rival , Saladin , Soudan d'Egjpte , reprend lai ville sainte en 1 1 88 ^ et des torrens d'eau rose coulent de toute part^ pour refaire de l'église de Jésus-Christ une mosquée au Dieu dont Mahomet est le prophète. L'empereur d'Allemagne , Frédéric 11^ j rentre en 1 222 ; vingt ans plus tfrd, Jérusalem est saccagée par le Soudan Nedjmeddin, et les mamelucs chassent définitivement les Chrétiens de la Palestine l'an 1 291 j deux cents ans environ après leur première irruption*
Ainsi cette ville a semblé un moment le centre
du Monde ; on aurait dit que de sa possession
dépendait la domination universelle. Cependant
ses maîtres légitimes y les Hébreux , se voyaient
en butte au mépris et aux violences de ceux qui
se déchiraient sur leur territoire ; et ce peuple ,
tombé les armes à la main , rappelait en quelque
sorte le corps de Patrocle, disputé par le^
Troyens et les Grecs; avec cette différence
essentielle; que la chrétienté^ qui était comme
la fille de ce Patrocle nouveau, foulait aux pieds
son corps en même temps qu'elle se battfdt pour
ses dépouilles.
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Ijes soudans baharites , les soudans circassiens succédèrent aux mamelucs et furent forcés, en 1519^ d'abandonner au sultan Sélîni II la Palestine, dont les vicissitudes ne sont pas terminées, et qui se réserve encore tous ses droits.
Les colonies persanes et mèdes, transplantées dans la Samarie, avaient élevé un temple à Garisim , sur le modèle du temple de Jérusalem. Il fut ensuite dédié à Jupiter Olympien , et renversé^ deux cents ans après sa fondation, par Hyrcan Machabée , armé contre les forces syriennes auxquelles la ville de Sichem prétait secours.
Un autre temple s'éleva en Egypte sur le même modèle, tout proche d'Héliopolis > par les soins d'Onias fils du pontife de ce nom, que les rois de Syrie avaient dépouillé de la sacrificaturc. On le ferma , après la destruction de Jérusalem , sur l'ordre du proconsul de cette province".
Dans les divers districts d'Israël , les citoyens se réunissaient aux portes des villes, pour lire la loi, célébrer leur Dieu, et s'occuper de leurs affaires. Ce n'est que durant la captivité de Babylone qu'ils destinèrent à cet usa<^e des éilifices particuliers devenus très -nombreux, et qu'on a justement appelés sjna^ngnes , d'un mot grec, qui signifie assemblées. La présence
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des sacerdotes ny était pas indispensable. Dix citoyens avaient droit d'ouvrir une de ces assemblées. Une table ; en manière d'autel; une armoire renfermant le livre de la loi sous forme d'un rouleau ; quelques lampes; une place , d'où 1<5S femmes puissent tout voir et tout entendre, sans être vues elles-mêmes, forment l'appareil de ces enceintes qui sont aujourd'hui les seuls temples des Israélites. Ils y assistent la tête couverte y en raison de l'ancienne coiffure qui était comme attachée, et ils jettent sur les épaules une espèce de schall appelé talet^ eu-touré d'une bande de^même étoffe et garni aux quatre angles de dix petits cordons qui marquent les dix préceptes du Décalogue ,. pour satisfaire à ce statut de Moise : « Les enfans» d'Israël mettront d'âge eu âge une baiMJle sui*( les pans de leurs mantçaux , et *aux angles de : cette bande, nn cordon, couleur jhjatiQthe, qui les fasse souvenir des commandenieos dé!
Jéhovah , s'il leur arrive de se laisser aller < à de mauvaises pensées '\ >>
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CHAPITRE II
PONCTION1?AlRES DU CULTB. *
Oh a TU que le culte de Jéhovah se composait cle deux choses distinctes : Taction législative, et les formes conservatrices ; que le temple servait de palais aux deux corps chargés de ces fonctions ; qu'il renfermait la salle du sénat ou de l'assemblée d'I^aël , et l'enceinte sacerdotale disposée pour relever la majesté du texte de la loi qu'on y avait mis en dépôt. De là vient que l'expression, relever le temple y a un sens différent dans le langage des Juifs que chez les auCres nations , il signifie relever^ la dignité du peuple et tout le matériel de la république.
IjCS simples lévites préparaient dans l'intérieur du parvis les cérémonies; entretenaient
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la propreté ei l'éclat du teraplé ; montaient la garde sous les divers portiques ; veillaient sur les chambres du Trésor ; chantaient les louanges àe rEtemely et avaient à leurs ordres une classe d^individus appelés neûunéens, parce qu'ils s'étaient donitéssLU temple , comme leur nom l'indique , pour y transporter chaque jour le bois et Teau nécessaires.
Le service des lévites , d'abord fixé de vingt-cinq ans à cinquante , fut avancé par David à vingt ans. On tira au sort la distribution des rangs et on les divisa en vingt-quatre sections qui se succédaient toutes les semaines. Quatî*é mille chantaient tour à tour , et jouaient des instmmens de musique , dont plusieurs devaient leur invention à ce roi. Deux cent quatre-vingthuit cljiefs d'orchestre les dirigeaient, douze pour chaque section '^. Les principaux , savoir, Asaph, Héman, Jéduthun et leurs fils, composèrent une partie des chants réunis sous le nom de Dayid, lesquels étaient exécutés par les chœurs, accompagnés des instrumens*. Les titres seuls
* Les Juifn citent beaucoup d*instranieii9. Les principaux, sui la forme desquels il y a grande incertitude, sont le nalnU ou psaltërion, que Josèphe représente comme un in5trument ^ dix eordeSyidont on louait avec un archet ; le kinor, guitare, lyre ou harpe à douze cordes, sur lesquelles on portait les doigts ; le haxor, la sjrmphonie, la samèutjfue, le minnùn, qui comptent parmi les instrumens à cordes. Le ougab, qu'on traduit par orgue; ehophar^
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de ces chants, quelle qu*en soit la véritable date 9 prouvent qu'on leur appliquait des modes divers; à cause du défaut d'unanimité sur la signification exacte des mots, je les cite tels quels : Psaume de David , donné au maître chan tre , pour être chanté sur giUttit^ sur nehîlolh^ sur cliémimty sur chochanim^ sur maralat *^ etc.; tantôt c'est un chant de victoire , tantôt un chant nuptial, ou des chants de douleur, de désespoir, de supplications , d'actions de grâces ; ils portent des noms différcns : chûy signifie un chant en général; ainsi le Cantique des Cantiques s'appelle chir achirim; téliUuy signifie louange • ce sont les psaumes proprement dits; clugaiony misnior^ mictam^ maskil** y marquent des nuances diverses, comme élégie , ode, cantique, hymne. Citons un exemple , intitulé ffu'smor, qui a trait à une maladie essuyée par le poète.
« Jéhovah ! je l'exalterai , car je te dois » la délivrance ; tu n'as pas comblé l'espoir de » mes ennemis. J'ai élevé mes accens vei*s loi,
la trompe ou Mel, la cornir i\v. hélicr; ixusotsomt , les trompettes j rhalily la flûte; maskemkita, lo syrinx, etc. Toph , le tambour ou le tambour de basque ; tsUsilim , les cymbales ; chaUchtm , le trigone ) metsiltaîm , les sonnettes , etc. ( l-'oy. Calniet ,'sur la musique de^ Hébreux ; Pfeiffer, de re music. ueter. Hebrœor, )
* Ces mots sont pris par plusieurs pour des iuslrunit^ns, par d'autres, pour des indications du sujet.
** Le sens de ces mots est aussi très-indéterminé.
. FOVCnOVNAIIlES DU CULTE. 1119
^ et tu m'as accordé la guérisoa ; tu as fait re- » monter mon âme du tombeau , tu me rends à »» la vie *. Chantez TËternely vous qui l'aimez; )> que sa sainteté soit célébrée ! tJn seul moment ^ de sa colère détruit ; un seul moment de sa )» faveur donne une longue existence : le soir on i> est dans les larmes^ le matin dans la jubin lation. Durant les jours de mon repos, je » me disais : Rien ne peut m'ébranler.; le Trèsw Haut a £adt reposer sa force sur ma montagne. M Mais soudain il a caché son visage, et la ter- »> reur s'est emparée de moi. J'ai crié , je l'ai »> supplié en ces termes: Quelle utilitéy aurait-il » à me donner la mort, à me jeter dans le 9» pays d'oubli ? I4 poussière te célébrera-t-elle ? » répandra-t-^lle ta vérité? Daigne m'exaucer; )» prends pitié demoi-méme; viens à nK>n aidei • • • » Alors il a changé mes plaintes en chant d'allé- ♦> gresse , il a déà'é le sac de mon aJBGUction, pour » me ceindre de joie; il n'a pas voulu que je )» cessasse de chanter sa gloire , que je fusse » réduit au silence. Je le célébrerai donc à ja«
» mais '^. »
Quatre mille lévites , divisés aussi par sections, fournissaient les sentinelles du temple*
* La Vulgate traAluit : « Vous avez retire , Seigneur, mon àiuc de IVnfer. » Partant de U, on juge que Je sens du |)oëtc «^st souvent «nftièreinent change.
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loujoui-s vingt-<]uatre d'entre eux se tenaient aux (Histes marqués ; six à la porte de l'orient, quatre au septentrion ^ quatre au midi^ quatre à rentrée de IsPsalle du sénat , et six vers l'occident. I^es descendans de Moïse furent du nombre de ceux qui avaient à garder, les diverses chambres du Trésor '^\
Les soc^erdotes offraient les oblations^ les victimes^ et allumaient le parfum dans le li^ saint. C*est par eux que le feu perpétuel était entretenu y la purification des personnes et des choses accojnpiie , que les pains de proposition étaient renouvelés, la bénédiction donnée au peuple* ils se privaient de vins, de liqueurs^ et de tous les plaisirs conjugaux , lorsqu'ils* avaient à se présenter à l'autel.
Une tunique de lin longue et trës-juste, une ceinture ornée de broderies, des caleçonssous la tunique , une espèce de mitre ronde d'un tissu de lin très-épais , iormaient les vétemens des sacerdotes ordinaires. Le grand-sacerdote portait en outre une seconde tunique plus ample , couleur hyacinthe , ou bleu céleste , sur laquelle il passait Véphod, espèce de veste ^ d'un riche tissu , dont chaque épaule tte fut ornée d'une pierre précieuse , où l'on avait gravé, a la manière d'un cachet, le nom de six tribus. Le bas de ('otte seconde tunique était
alteruativdment garni d'à ne grenade faite en iin tordu , de diverses couleurs , et d'une olo^ chtstte d*or dont le bruit annonçait sôo entrée <ians le àeu très -saint. Sa ÛUare ^ beaucoup plus élevée qu6 la mitre des autres saeerdotes^ offrait au-devant une placfue d'or, attachée avec un cordon de pourpre, int laquelle on lisait ces mots : Saiistetb a JÉHOVAd ! '
ËniSn > le plu» remarquable des onierbens
pontificaux, est le rational àxx jugement , Ott
V Ourimêï Tommuti On* a écrit «les volum«s sur
ce. ratioual'. Il lançait des flaimiies; quand une
décision était deuiandeée au pontife y eUé'peN-
raissait.. à' sa aurCace ^cpmiM si oa l'avait gra^
véejles pierj?es dQHt il sel cwftpoaait^ brillaient
ou s'obscurcissaient^ selôu les circdnstances!.«l
ilien de tout cela dans Moïse* Un tism double >
dei laine var^ié^^^dô Un et db fils d'or^ d'une palmb
carrée (dû pouces environ), se- fixait sur là
poitrine par d^s chaineltes dont fes unes s'agraf-
iaient^aux ^paulettêa de l'épbbd, les autres au
ceinturon. Pouzè pj^rres précieuses, enobls^-
^ées sur quatre * rangs , partaient chacune le
Aom gravé d'une tribu 4'ial^ël / .sélqn Toidre
de naissance des fils de Jacob. C'est à ce sym-
Jbole de la fédération des tribus ^ et de l'unité
du peuple y que furent attachées par la pensée
les qualifications ourim et tounûin^ qui sigui-
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fient doctrine et vérité y ou plutôt lumière et perfection. « Tu mettras sur le rational da jugement Vourim et toumim qui seront sur le cœur d'Aaron, quand il se présentera devant TEternel : ainsi , le jugement des enfans d'Israël devant leur Dieu y sera toujours sur le cœur du pontife '^.» Ce jugement qui, les reconnaissant tous égaux, servira de base à ses méditations, donnera l'impulsion à son intelligence.
Josèphe , poursuivant , comme Philôn , cette idée que le temple représentait le' monde»
ajoute que «la tunique du souverain sacrificateur signifiait aussi la terre, la tunique d'hyacinte, le ciel, les pommes de grenade, les éclairs, ei le son des clochettes , le tonnerre ; que Tor qui brillait sur Téphod rappelait la lumière , les deux pierres précieuses attaciiées sur Tépaule, le soleil et la lune , et les douze pierres du rational, les douze mois ou les douze signe»
du zodiaque. » Une chambre particulière du temple était destinée pour les vétemens sacrés *. A chaque féte^ le pontife ne pouvait s'en revêtir qu'avec l'autorisation du grand-con-
* Lc5 yaccvdotes ordinaires et le pontife ne portaient de tame distinctif que dan.» le temple (J^tim/. xxviii , 4^ )• '^ Y ^ ^ f^randex diflTérencei d*opinion «ur l.i forme rigoureuse de telle ou t«lle ptrtic de leurs vétemens : nous n*«Ton.s pas à nous y arrêter.
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9eil '*» On sait que les naziréens étaient les personnes de toute tribu qui se vouaient volontairement au service du culte. Ils laissaient croître leur chevelure et leur barbe, ils se pri* ▼aient de raisin et de toute liqueur. On les considérait assez pour que le prophète Amos fasse dire à rÉternel ': « Je vous ai retirés d'Ëgjpte, et vous ai conduits quarante ans^ î*ai rendu plusieurs de vos jeunes gens pro^ pfaètes, plusieurs naziréens. »
Lorsque le sacerdoce fut tombé avec le temple , le soin de conserver le texte des lois et d'y ramener les esprits, passa tout entier aux maîtres, ou sages, ou docteurs, à ceux-là même qui, durant lezistence de la république, au* raient formé le grand-conseil et Iqs sénats se- X coudaires. Dans les longs troubles qui avaient précédé la ruine de Jérusalem, ils s'étaient déjà occupés à consig[ner, par écrit, tous les QJages , toutes les traditions de leurs ancêtres , et leurs propres opinions. Après la ruine de cette ville , ils formèrent des écoles qui diri- ^aient les Juifs. Le plus illustre chef de ces écoles est Juda, surnommé le Saint, dans le deuxième siècle^ à cause de sa science et de la pureté de ses mœurs. Il vécut à Tibériade, et s'occupa , pendant quarante ans , à rassembler, dans un recueil , toute la jurisprudence.
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toates les coutumes, toutes les décisions el commentaires sur les livres de Moïse. Ce tecueil porte le nom Mischna^ ou loi redite.
Gomme il renfermait encore beaucotlp de points obscurs , on y ajouta les commentaire^; ce sont les Gtiemares. L'une appelée Guéfnàre de Jérusalem, parce qu'elle fut composée en Palestine; l'autre , beaucoup plus estimée , Guèniare de Babylone ■*, Réunies à la Mischna et aux Commentaires des commentaires ^ elles for* ment le Talmudy ou doctrine.
Le souvenir des circonstances qui le virent naître^ indique :aussitôt la nature de cet effrayant Digeste où beaucoup de bonnes pensées sont étouffées sous le poids des puérilités. On diroit que les docteurs, menacés de la dispersion y agissaient comme des hommes qui , dans un incendie , veulent sauver tout ce qui leur tombe sous la main , laissant à d'autres le soin de tirer plus tard le meilleur parti possible des
* 1^ rabbin Jochanan présida à lu confcclion (ic la première, peu de temps après U mort de Juda , et \e rabbin Aacé , ài la cobfection de raiitre dans le cours du cinquième siècle. Le& Juifs de rOrienI, sépares, par les circonstances, de la métropole , avaîeat nomraë des chefs de synUgopie, qui prirent le nom de prince» dt lacapiwiti. Ils acquirent de la puissance, et ils formèrent dfs écoles nombreuses jusqu'au onzième siècU-, qn*une persécution, de la part des caliA'S, ie^ força fie se rejeter sur l'Occidenl , priûci|J^ lement en LCspagnc.
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objets arrachés aux flammes» C'est là, on effet, ce que Maimonide eût rintcntion d'accom-^ plir 9 lorsque , quatre siècles avant Luther et Calvin, il porta le flambeau d'une raison super rieure dans l'examen des livres sacrés , et qu'il donna son abrégé du Talmud, intitulé Mainrforte.
Après la confection de la Mischna et de. ses commentaires , un autre travail non moins c^i* niâtre et conçu dans le même esprit de défense y occupa les docteurs. La connaissance <le la langue hébraïque pure se perdait ; l'écriture négligeait les voyelles , auxquelles le sens des phrases et l'habitude générale avaient jusqu'alors suppléé* Us craignirent que le temps n'altérât la valeur des mots et le sens des livres sacrés ; et que la religion nouvelle ne profitât un jour de sa force ^ pour détruire la lattte même de ces. livres , et y substituer un esprit qui leur semblait en opposition avec la vérité. Alors ils inventèrent y ou . du moins ils perfectionnèrent les .points-voyelles qu'on remarqué sous, les lettres hébrajfquesf et les accents qui mai^quent les inflexions de voix propres aux diverses ^syllabes. Us ajoutèrent les variantes connues, et pour empêcher tout retranchement ou toute addition ultérieurs, ils allèrent jusqu'à dresser acte du nombre des versetsy
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des mots et des lettres que renferme le tejLte^ C'est à ces ' précautions infinies qu'on dk>it Li conservation, dans toute sa pureté, du texte ori* ginal f contre lequel les puissances* du catholicisme ont paru long-temp» liguées. Du mot liébreu, massora (transmission),.on a appelé /tu»sorèthes cet ordre de docteurs, dont les travaux sont rapportés à des époques très -difFésen tes par les historiens, qui les reculent vers le deuxième siècle, ou lesrapproclientdu onzième* Que dirai-je de leur Cabale ? mot signifiant aussi //vi^'ora.EUesecomposaitorigtDairemeDt de tous les principes . abstraits qui ne se vè^ pandent pas chez le vulgaire ; elle tomba bientôt dans la folie. Cacher quelques idées métaphysiques sous les figures les plus bizarres, et prendre ensuite one peine infinie pour retrou* ver ces idées premières: s'imaginer qpi'il existe entre les mots et les choses, une corrélation ipévitable , et que la contexture littérale des livres sacrés, par exemple, doit éclairer sur l'essence même et sur tous les secrets du Dieu qui les a dictés : tourmenter dès lors chaque phrase, chaque mot, chaque lettre, avec la même ardeur qu'on en met de nos jours à décomposer et à recomposer tous les corps de la nature : enfin après avoir établi la corrélation entre les mots et les choses , oroire qu'en changeant , dispor
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sant, combinant ces mots, on traverse de prétendus canaux d'influence qui les unissent à ces choses et on agit sur elles; voilà , ce me semble^ les principales prétentions de cette espèce de science occulte, échappée de l'Egypte, <{ui a dévoré beaucoup de bons esprits, et qui , d'une part, donne la main à la théologie, d'autre part, à l'astrologie et aux combinaisons ma-
giques.
Enfin les docteurs de l'Occident , plus particulièrement appelés rabbins y continuèrent à remplir les fonctions conservatrices exigées par leur culte. Quoique leur fausse position, au milieu des peuples, dût gêner beaucoup l'exercice de leurs facultés , ils s'élevèrent , dans les dixième, onzième et douzième siècles , au rang des hommes les plus savans et les plus lettrés de l'Europe , et ils rappelèrent sans cesse l'attention vers les livres sacrés, qu'on détournait, d'après eux, de leur but, vers la constitution po-litique et morale que leur législateur avait signalée, comme devant être un jour un objet d'étude et de méditation pour tous les peuples les plus intelligens.
On ne leur à pas tenu compte des immenses services qu'ils ontrendus à la Réforme, qui, pour la discussion des textes, a trouvé dans leurs écrits des armes paissantes , et du travail tout
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l'ait. Mais elle n'avait à prétendre elle*méine^> qu'à des succès ti^ès - bornés , cette classe d'hommes laborieux, qui, outre ses défauts particuliers, manquait de la chose sans laquelle tout progrès est impossible, la sûreté politique; et qui j dans un trait de génie lancé avec imprudence^ pouvait rencontrer une cause subite de destruction. Aussi les formes obscures > jointes à l'obscurité de leur langage presque inconnu aux autres nations, leur convenaientelles d'autant plus que leur doctrine ramène en définitive au pur théisme , et qu'on était toujours prêt à les accuser d'une sorte de ma* térialité. Jean -Jacques , avec ce sentiment intime de la justice, qu'il possédait bien audessus de Voltaire , était donc fondé à faire cette remarque : « Nous ne croirons jamais avoir bien entendu leurs raisons^ qu'ils n'aient un état libre, des écoles, des universités où ils puissent parler et discuter sans risque : alors seulement nous.pourrons savoir ce qu'ils ont à dire *^. »
C'est parmi les docteurs qu'on devait prendre les rabbins des synagogues, chargés de diriger les prières, de prêcher et d'expliquer la loi.
Plusieurs sfouvernemens les forçaient souvent à
entrer en discussion avec les théologiens chrétiens : mais ces conféi*cncessingulières rappellent
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trop bien ce despote de rOrienl passionné pour un jeu difficile, qui disait à sa partie adverse : « C'en est fait de toi, si je perds *. » En même temps que le rabhin, un conseil de notables, appelé aux soiqs de l'administration, et au soin des pauvres, était désigné par l'assemblée qui ne perdait jamais son droit de suprématie. Dans les temples des Français, israélites, on compte aujourd'hui le rabbin, le maître chantre, un maître d'école, et le conseil ou consistoire que le gouvernement s'est réservé de choisir sur les candidats
qui lui sont présentés par une partie des nota-
blés de chaque circonscription.
Quant aux individus qu'on regarde comme déscendans des familles d' A aron , ils sont invités de préférence à remplir certaines cérémonies , et ils peuvent seuls donner la bénédiction sacerdotale dont je parle dans le chapitre suivant.
* Le pape actuel oblige les Jnifs de ses Etats, sous i^nc <i*uiie forte amende^ de se rendre toutes les semaines à un sermon qu'il leur fait faire. Cette mesure manque de justice y et je doute qu elle soit maAyuéc au coin de rinfaiUibilité.
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CHAPITRE m
CÉRBMOHIES ET VBTES.
La gaîté fut aussi l'objet du législateur; les repas civiques, le rire, les chansons forment une partie de son culte. Isaïe indique ce que le pays devait étre^ par les regrets que lui dicte Tétat malheureux dans lequel des fautes nombreuses l'ont jeté : « ije vin exquis est en deuil; la vigne languit ; tous ceux qui avaient le cœur content soupirent. La joie des tambours a cessé ; le bruit de ceux qui se réjouissaient ne retentit plus ; les harpes se taisent ; les chants ont fini; la cervoise sera amère à ceux qui l'approcheront de leurs lèvres. Toute maison est fennée ; toute joie s'est convertie en chagrin; l'allégresse du pays a disparu '".
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Gomme Tordre des cérémonies se trouve trèsdé taillé dans le Pentateuque , elles paraissent , au premier abor^ > beaucoup plus compliquées qn*elles ne le sont en réalité* J'ai parlé de la Circoncision j sous le rapport sanitaire. Le sang versé devenait aussi le cinlent de l'alliance dans laquelle entrait le citoyen. Elle imprimait un caractère indélébile , qui lui rappelait en tout lieu son pays et sa loi*
L'étranger qui passait au mosaïsme recevait, de plus, devant trois juges , le Baptême par l'eau , en souvenir des purifications qui précédèrent la promulgation du Décalogue dans le désert.
Le Rachat des premiers-nés faisait allusion à ce que les enfans de Lévi n'étaient que les représentans légaux de tous les premiers-nés d'Jsraël , dans le service du temple. Un mob après les couches , on appelle un sacerdote ou un lévite. Pendant la lecture du passage de la loi relatif à la cérémonie y le père lui livre son fib> qui est censé alors appartenir à l'Éternel. Mais il demande j au nom de la loi, à le racheter, etil présente une légère offrande au sacerdote qui , ayant invoqué pour lui la bonté céleste , le rend à ses parens et leur annonce tous leurs devoirs ''.
On se souvient du Mariage qui n'était qu'un
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contrat civil , et de^ formalités innoGentes du Siwnjice de jalousie •
Uae défense expresse éloignait les sacerdotes des Funérailles : le soin de rendre les derniers devoirs appartenait aux proches el aux amis. Us paraient le corps^ faisaient brûler sur lui dçs substances aromatiques, Fembaumaient rarement, et, accompagnés quelquelbû de pleureurs à gage, le transportaient au pied d'un rocher, dans un champ ou sur un coteau.
Les tombes royales , d'où la vt^lonté publique pouvait exclure les rois'% s'élevaient seules dans la cité de David. Le règlement sani-* taire qui prescrivait de ne pas porter la main sur les tombeaux et sur les ôssemens , sous peine de se mettre en état d'impureté , avait aussi pour but d'empêcher les nombreuses sa* perstitions dont les tombeaux et les mortsétaieol l'objet chez tous les peuples. L'usage n'inspirait pas , comme en Egypte , de faire durer le cadavre ; au contraire , le fond du cercueil doit être ouvert, afin que la réunion à la terre s'opère plus promptement.
Pour signe de deuil , on déchirait ses vétemeus, on se rasait la barbe et les cheveux , on se jetait de la cendre sur la tête*, on mangeait à terre , et on restait trente jours environ avec drs vétemens sombres et en désordre.
' ijés SatoHfieés focesvt commtuis à toiiâ tesTian*t!ien8 peuples. lie légisUtear ne pouvait^wiiger à lés <iétruire ; il les restreignit beaucoup /. et les accommoda à ses desseins. Un ordre sévère défendit d'immoler des viotanes efntré part <|ue dàvis rnni4^ templeide l'État'^ ^ et sous.le» yeiuc àeé saice#dotes> obligés à suiTre les régies tnuc<ées dai!^ la loi n»éiiie» C'était mi làojén pour préV€ffiir.les coutumes sqpevsfânièDses et poiir att^iror Ids citoyens datas les griuadee assembiéea
Soit qu'on demandât à Dieu tm^tfiivcur^ ou qu^Otl te retiieiVîiîÂt de' l'avoir obtenue , cela s^appelairt éses' sacrifices de pro^pétdêé^ D'autres a(yàièrfit'|K>iir but' d^expîertiqnd^ faute 'conBtiiBe pur 'igtioitMVCe:^ ^n «déliti ^qnii avait -entratné me pUfiitièn; an de ooÀsta|ler'q>i''OD retenait à l'était de pitre^é saiHta4re.< > > ;.
* 'ïantÂt ie oitofren - frappait' lui^^néme .la tîi>time dont le saèerddte«yépandaît le sang, autour de l'autel > et dont on oe brûlait qu'une- partie des entrailles. Tantôt la victime étak livrée tout entière aluix* flammes^ etpténait.le' noih à'Âfolbi^ttiste. Dans le premier ças^ là ehair de rammal/eiscepté l'épaule droite «t la poitrîiie:, déMait être mangée par le- citoyen etsesateili^ durant le jour du sacrifice , <m le iendcmaân an plus tard''*.
f^ vean,'ie boup, ra^neau^ 1* chèvre scnr-
\aieul de victimes. Le pauvre offrait deux toorlereAux » ou la dixième partie d'une mesure iH\linâire de fleur de farine. On ne pouvait se roluser à accomplir le sacrifice d'un individu, même idolâtre , qui implorait l'assistance de la tlivinité d'Israël. Mais il y avait cette recommandation de ne pas laisser entrer dans le Trésor une offrande venant d'une source impure, le vœu de la fille publique, par exemple ^^. Qu'auraiton dit, en conséquence, d'un impôt sur une pareille industrie?
Les OblaUons se composaient de fleur de farine , d'huile et de vin , de gâteaux à l'huile ^ cuits sur une plaque , ou dans un four, et recouverts d'encens. Le miel en était exclu, comme le levain , de crainte qu'il n'excitât la fermentation. Le sel, au contraire, que sa qualité anticorruptive faisait passer pour le symbole de la durée des sermens, devait toujours y entrer, sous le nom de sel de i' alliance '^ .
EnfinVIlJ au d'aspersion, destinée surtout pour les purifications sanitaires , était composée des cendres d'une jeune vache rousse, sans tache, pleine de force, n'ayant jamais porté le joug, et des cendres de plusieurs plantes aromatiques qu'on délayait dans de l'eau pure '^
L'holocauste d'un agneau se renouvelait matin et soir dans le temple. C'était l'iieure
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4Îe la prière : Ecoute^ ô Israël^ V Eternel noti^ Dieu est VEtre uni(jne;» voilà le grand article de Foi; les Mahométans disent : Dieu est Dieu^ et Mahomet est son prophète; les Chrétiens :
le Père est Dieu , le Fils est Dieu^ le Saint- Esprit est Dieu y et tous les trois ne font qu^un Dieu. Moïse ajouta : « Tu aimeras donc TEternel unique de tout ton cœur et de toutes tes forces; et ces paroles que je te prescris aujourd'hui^ savoir, les préceptes, les statuts , les lois, tu les enseigneras à tes enfans, tu t'en entretiendras dans ta maison, en voyage, à ton coucher, à ton lever , et tu les attacheras comme un signe sur tes mains , comme un frontal entre tes yeux ; tu les écriras sur les poteaux de ta maison et sur tes portes ""*. Or les Juifs ne se bornant pas à voir en cela une manière énergique d'exprimer que la connaissance des lois et les conversations à ce sujet devaient occuper les citoyens , ont pris les choses à la lettre , ^t, après avoir gravé les Commandemens sur des morceaux de parchemin, les ont liés, durant la prière, dans leurs mains, et sur leurs fronts : -ce sont les téphilim on philactères .
Ils comptent dans leur année douze mois lunaires de 29 jours 12 heures ^^ d'heure.
Pour se retrouver avec l'année solaire et sidérale, ils ont des années bissextiles de treize
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mois, qui se renouvellent sept fois dans le cjcle de dix-neufans. Les mois sont : Nisan, qui correspond, à mars et avril ; Jar^ avril et mai ; Sii^an, mai et juin^ ainsi de suite pour TanuiSy Aby Eluly Tisri, Marchesvariy KisleUy Thebeiy Sebaty Adar : le treizième mois s'appelait f^e- Adar. Ces noms furent apportés de Babyloue.
L'année civile commença alors en Tisri ou septembre. On avait désigné jusque là les mois par leur rang^ premier, second^ troisième.
Le grand Jour des Expiations ^ correspondant au dixième jour du septième mois de Tannée mosaïque , ou au premier mois de Tannée civile, était annoncé, dix jours à Tavance, parles trompettes du temple. « Vous affligerez vos personnes , dit la loi , à cause des iniquités que vous aurez commises dans le cours de Tannée , et le Dieu d'Israël accordera son pardon à votre repentir'^.» C'était une amnistie morale , pu- Mique et privée ; car tous les citoyens, toutes les familles devaient déposer leurs ressenti* mens aux pieds du Dieu qui leur donnait un si généreux exemple»
Mais dans ces mots, f^ous affligerez "vos personnes, la foule crut voir la seule nécessité de se priver de toute nourriture d'un lever des étoiles à l'autre. Ce n'est point ainsi que l'entendait le prophète : « Soyez affligés de cœur ; rompez les
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iM3Buds de la méchanceté , détruirez toute oppression, voilà le jeûoe qui plait à l'Ëternel ^\ »
En ce JQur-*là le grand-pontife immolait un Teau et un bouc, dans le sang desquels il trempait le doigt, pour faire des aspersions dans le parvis, sur Tautel, autour du pavillon et dans le Saint des Saints. Il pénétrait dans ce lieu sacré, revêtu de la simple tunique de lin, du ceinturon , de la tiare , après avoir solennelle-^ ment prononcé, d'une manière inconnue aur fourd'hui, le nom ipeilable de l'Eternel, qui n'était plus répété dans tout le cours de Tannée. Il faisait ensuite approcher un second bouc , destiné à être Âzazel ou l'émissaire ; et, étendant les mains, il confessait hautement toutes les iniquités du peuple , il les déplorait, et en chargeait la tête de l'animal qu'on allait perdre dans le désert^'.
Le nombre des jours d'affliction et de jeûne ^se. multiplia indéfiniment ^ans la suite. Il n'est pas de mois de l'année auquel ne s'attachassent plusieurs souvenirs funestes. I^es principaux sont : le jeune pour la malheureuse guerre dans jUquelle toutes les tribus détruisirent presque entièrement la tribu 4e Benjamin révoltée^ le jeûne pour les divisions intestines qui formèrent de l'Etat deux royaumes , Juda et Israël; le jeûne d'Ester, vers le mois àa
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mars , lequel précède une f^rande fête , appelée Poun'm ou la fête des Sorts, à cause que le sort avait été jeté par le ministre du roi persan, de détruire les Juifs; enfin le jeune du 10 août, relatif à la double destruction de Jérusalem par Nabuchodonosor et par Titus.
I-(Orsque l'assemblée allait consulter V oracle ^ le saoerdote suprême, revêtu de tous ses omemens, se recueillait devant le Saint des Saints, L'attente du peuple, rasj>ect du rational^ symbole de l'unité sacrée, qu'il portait sur son cœur, la majesté de l'asile qui renfermait TArche , les Tables des Principes , le Livre de la Loi, exaltaient bientôt sa pensée, et communiquaient quelquefois à sa physionomie des traits capables de produire des impressions profondes sur des hommes déjà disposés à les recevoir.
Tous les peuples anciens, dans les circonstances difficiles, demandaient à des prêtres. {Çuidés souvent par des intérêts étrangers, de consulter les dieux. Le rôle du grand-pontife d'Israël n'était-il pas mieux combiné et plus patriotique ?
Pour donner la bénédiction , il étendait les bras , comme devant les appuyer sur la tête du peuple, et il s'écriait : « O Israël! que l'Eternel dirige sa lumière vers toi : qu'il te fasse prospérer en toute chose , et t'accorde l
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paix ^'. » En même temps chaque père de famille réunissant^ sous ses bras étendus, la tête courbée de ses enfans y répétait la bénédiction solennelle .
Le caractère d'un peuple se peint dans ses fêtes et ses plaisirs , comme dans un miroir fidèle. On juge les Spartiates dans leurs jeux militaires; les Athéniens au théâtre ; les Perses au milieu des festins; les Romains dans le cirque , teint du sang des gladiateui's. Les fêtes des Hébreux avaient en vue la célébration des bienfaits de la terre y de la puissance qui la féconde, de la liberté et de la loi qui donnent la vie à Tagriculture , comme à l'homme luimême» Elles tombaient aux époques où les travaux agricoles sont suspendus y afin de faciliter les grandes assemblées dans la ville capitale y et de servir à la fois les plaisirs des citoyens, la politique et le culte.
La PâquCy du mot pessar (passage), attendu que la mort passa sur les maisons des Egyptiens, et que les enfans d'Israël passèrent de la servitude à l'indépendance, est la fête la plus nationale y la seule à laquelle il ne soit pas permis à l'étranger non affilié de prendre une part directe. « C'est aloraque Jéhovah vous retira de la Maison d'esclavage, dit le législateur; et brisa le joug qui pesait sur votre cou, pôixf
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VOUS faire marcher la tête levée ". » Elle anife au premier mois de Tannée y en avril , et doit sept jours , dont le premier et le dernier sont seuls consacrés au repos *. Toutes les cérémo» nies rappellent les circonstances de la sortie d'Egypte : la veille du premier jour**, on goûte l'herbe amère, ti^empée dans le vinaigre , pour retracer Tamertume de la servitude; on raconte sur un ton cadencé les dix plaies d'Egjpte ; on doit manger l'agneau pascal , debout , le bâton à la main , comme à llieure d'un départ : « Et quand vos fils étonnés , dit Moïse , s'écrieront à l'avenir : que signifie tout ceci ? vous leur répondrez : c'est en souvenir de ce que l'Etemel nous a délivrés avec une main forte et un bras étendu *^. » Au second jour de Pâque, le grand pontife offrait une poijgnée d'épis et la faisait tournoyer dans sa main , pour signaler l'heure où il n'était plus défendu de manger du pain ou des grains diversement préparés , de la nouvelle récolte "^^ .
* Les Israélites modernes , par l'incertitude où ils sont du telnpi exact, doublent ces jours-là , a6n de ne pas faire erreur.
** On comptait deux vêpres, Tune au coucher du soleil, Taotre à la nuit close ; la nuit se divisa d'abord en trois , puis en quatre veilles, ou parties ; de même, le jour. L*usage des heures existait du temps du roi Ezechias ( Tan 700 ) ; ib avaient des cadrans so^ laires. Beaucoup plus tard , on admit trois sortes de jours : le jour civil, d*un coucher du soleil à lautre coucher ; le jour religieux, entre deux levers des étoiles ; le jour naturel , d*ati matin V Pautrc mâtin.
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Mais l'cAligation la plus remarquable consistait à n'admettre dans les plus somptueux repas qu'un pain sans levain , qu'un pain d'esclavage, pétri dans la crainte dumaitre, qui , lassant l'estomac et pesant sur le cœur^ faisait ajouter un nouveau prix au pain savoureux qu^on devait à rindépendance nationale et à la loi. « Voilà le pain de misère dont nos pères se sont nourris en Egypte, dit la prière pascale attribuée à Esdrasy venez en manger avec nous , vous qui êtes nécessiteux ; cette année à Babjlone , l'année prochaine sur la terre d'Israël ; cette année, esclaves, l'anàée prochaine, hommes libres^. »
Depuis trois mille ans et plus , les Hébreux ont répété la pâque. Etonnante combinaison des choses! Dans les siècles mêmes où cette famille, Tune des plus antiques, et la plus malheureuse du globe, avait son front abattu par la plus hideuse oppression , chaque année elle #ntonnait de toutes parts , des hymnes à la Liberté, et des chants d'actions de grâces à la Puissance suprême qui lui montrait une rigueur si grande !
Dans la fête des SenuUneSj ainsi nommée, à cause des sept semaines qui s'écoulent depuis la Pâque, on célébrait à la fois la fin de la moisson , et Tanniversaire de la proclamation duDécar
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logue, et du premier serment d'alliance *• Elle ne dure qu'un jour. Le peuple offrait à TE^ temel quelques gâteaux pétris avec le nouveau blé, et les premiers fruits de ses champs. Il se livrait ensuite à la joie dans des festins civiques où devait présider la fraternité. « Célèbre la fête des semaines; présente à l'Eternel l'offrande volontaire du travail de tes mains; et réunis dans tes festins de réjouissance ^ ton fils, ta fille, ton serviteur, ta servante, le lévite, l'étranger, l'orphelin et la veuve '^. »
Enfin , au quinzième jour du septième mois, vers le commencement d'octobre, arrivait la solennité des Cabanes^ qui, de sept en sept ans, était marquée par une lecture générale de la loi, à tout le peuple assemblé dans ce dessein. Après avoir fini les vendanges et obtenu tous les fruits de la terre, les Israélites, pendant huit
* Quoiqu'ils soient bien connus , )e ne puis m'cmpéchcr de citer CCS vers, qui peignent si pompeusement lu fête : ^
M Oui , je vi(>Df dans *oo tfmplc adorer T Eternel :
r> Je Tien* , lelon l'osagr antiqur et «olenn^l .
» Ccirbrer avec vous la fameuse iournée
n Où, sur le mont Sina , la lui nous fut donnée.
M Que les temps sont change» ! Sitôt que de ce jour
n La trompette sacrée annonçait le retour,
M Dn temple, omé partout de festons magnifique:! .
» Le peuple saint eu foule inondait les portique» ,
u Et tnu* derant l'autel , avec ordre introduits ,
i> De leurs cbamps, dans leuis mains, portant les picmiei:> li-uU> .
Ht Au Dieu de Tunivers consacrair>nt ce5 prémice* ><
AIIIAUI.
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)ours, dont le premier et le dernier seulement sont exempts de tout travail, renouvelaient les festins civiques, non pas dans Tintérieur des maisons, mais, pour rappeler le séjour de leurs pères dans les déserts , sous des cabanes recouvertes de touflPesde verdure, de branches d'arbres avec leurs fruits, de branches de palmiers et de saules ^®.
Ces trois fêtes solennelles ont toujours été religieusement célébrées, ou du moins leur simulacre ; car il s'est écoulé bien des siècles , pendant lesquels les Hébreux n'ont eu ni champs qui leur donnassent des moissons, ni arbres dont le feuillage hospitalier se prêtât à leurs plaisirs !
>>— M tt>l
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IJ •*<at trouvé dm tant tM^ dm tm «iprito i qui , dépouilla des pré)agës popabirw , ont AerAi b ff^gla de leur coBdnito dwa la wp^ioriU ifo Umn
▼ne* et qni ont fait obterrer ans pei^ilr» dm loi»
pai»é«i lUn* la nature et ffc t i fi ée » par la raHOD atfar la lageaae.
TiKiAssM , Hist. de Im Jmr. ivm. , Trff,, p. u.
J'ai dit qu'une foule de circonstances, naissant dans le sein des nations et hors de leur sein, ont accéléré ou enchaîné leur développement. Parmi les dernières, la plus importante est l'obligation pour l'humanité d'arriver en masse à son but. Les nations qui , sur un point quelconque, dépassaient leurs contemporaines, ont bientôt rencontré des obstacles, même éprouvé une dissolution , pour donner au reste de l'espèce le temps de les atteindre. De là pro-
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viennent des complicaticms nonibreuses que rhistoire doit démêler avec soin ; de là il r^ suite que tous les peuples , en particulier, peuvent prétendre à quelque genre de jH'ééminence , tous , en- particulier, encourir des reproches d'infériorité.
Les progrès que le peuple hébreu fit , <lès les premiers pas , dans une partie spéciale du domaine de l'intelligence, furent si étendus, qu'il sortit tout à coup du cercle ordinaire des choses, qu'il a paru aux jeux du plus grand nombre une exception inexplicable, et que notre époque touche à peine au moment de se trouver, sous quelques rapports, à son niveau.
Toutes les nations qui ont brillé pendant le cours de son existence politique, suivaient une bannière différemment caractérisée. Celles de l'Inde et de l'Ethiopie, portaient ces mots : Prêtres y Castes ^ Mystères; l'Egypte j ajouta, Science y Industrie; Babylone, Luxe, F'obiptés; Athènes mit sur la sienne, BeauayÀrts; Sparte, Patrie; Sidon, Tyr et Carthage, Commerce; Rome, la Guerre; les unes et les autres, Mé^ tempsj^cosey Transmigration des âmes y JEfysée^ Paradis y TaHare y Enfer ^ Mais Israël grava » LÀ Loi, et autour, Paix y Abondance y longue Vie y Bonheur. C'est ce même étendard que les nations modernes recomnoencent à déployer , at-<
l56 LIVRE XI.
tendu que y sous son abri , tout ce que les autres offrent de bon et de vrai doit fleurir.
Solon se glorifiait d'avoir donné aux Athéniens les meilleures lois qu'ils pouvaient comporter. Moïse fit plus que cel» , il conçut la loi d'une manière absolue; il traça des principes qui conviennent à tous les temps et à toutes les nations^ qui prennent leur source dans la nature des choses, qui assurent l'accomplissement de tous les besoins réels de l'homme; ensuite il organisa Ufi peuple pour conserver cette loi; enfin il dicta des statuts accommodés aux hommes qui composaient ce peuple, et conformes aux circonstances.
Les livres , confidens de ses pensées , sont arrivés à leur destination ; ils ont été répandus chez presque tous les peuples du monde ; le christianisme les a fait adopter. Mais le christianisme en a interprété V esprit à sa manière; et le mosaïsme est resté comme défenseur - né de la lettre y comme une opposition qu'on pouvait opprimer aisément , mais dont les racines vivaces étaient au-dessus de toute volonté humaine, et devaient réagir au premier beau jour. Les nations s'agiteraient donc en vain pour reconquérir tous leurs droits, la paix et la stabilité; des entraves multipliées gêneraient long-temps leurs pas ; il faut que cette grande
RÉSUMÉ DE LA LÉGISLATION. l5'J
question soit résolue ; il faut que ce fait étonnant prenne sa place dans Tordre naturel des faits. Leur ignorance seule les a privées d'une force qui , en raison de la marche que la civilisation a suivie, ne peut être suppléée par rien; elles ont manqué de sens, autant que de justice, en frappant, d'une manière aveugle, un peuple constitué pour la loi , en jetant un voile d'oubli sur une loi proposée tout entière dans l'intérêt du peuple. Le bien-être que la Réforme a introduit dans leur sein , leur a communiqué une nouvelle vie ; et pourtant la Réforme n'a été qu'un retour préparatoire et incomplet vers le mosaïsme, rendu à sa pureté. Les lois, l'histoire , toutes les pièces du procès, se trouvent en leur pouvoir; qu'elles y portent une attention soutenue et qu'elles jugent, car, aujourd'hui plus que jamais, la vérité en toute chose est le besoin dominant du genre humain.
Après avoir traversé les déserts dans toutes les directions , les Hébreux dressèrent enfin leurs tentes sur la rive orientale du Jourdain, dans une plaine limitrophe du roi de Moab. Ce roi , et les Madianites ses alliés , effrayés de leur voisinage , et incertains du parti qu'ils avaient à prendre, s'adressèrent à unhoiQine dont l'œil était ouvert , selon l'Ecriture , au devin BiléaUi qui , dans le chemin , eut avec un ange
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et avec sa fameuse ânesse une conversation^ prise toute au fi^ré par les plus orthodoxes docteurs juifs , et réduite à une prosopopée mentale '• Du sommet d'une montagne , d'où il découvrit l'ordre militaire des tribus , ce prophète , cédant à une conviction invincible^ annonça f sous des formes hyperboliques, que le peuple d'Israël s'étendrait comme un torrent ; qu'une étoile sortie de Jacob briserait les che& de Moab , abattrait les enfans de Seth et pos» séderait l'Idumée '• Toutefois, il proposa de recourir à la ruse, de communiquer avec eux en amis y et de les entraîner par la flatterie el l'appât du plaisir. La chose fut exécutée ; les femmes madianites, belles et voluptueuses, soumirent les Israélites à leurs charmes, et les firent sacrifier aux idoles, surtout à Baal-Péor, idole de l'impudicité .
A l'aspect de cette dissolution, Moïse ordonna aux juges du camp de punir, selon toute la rigueur des lois, les chefs qui se seraient rendus coupables; le mal était déjà poussé à ce point, qu'au moment où le conseil siégeait dans l'affliction à la porte du tabernacle, un chef des familles siméonites se coucha sous leurs yeux, dans sa tente, avec la fille d'un des principaux de Madian. Ce fut pour son malheur • Phinées fils d'Eléazar, cédant à Hindi-
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gnation générale, saisit ime javeline et les perça d'un même conp. Une plaie occasionnée sans doute par la perfidie de l'ennemi, et par les excès auxquels les Hébreux s'étaient livrés , vengea l'outrage fait à la discipline. En même temps une division de douze mille hommes marcha contre les Madianites, qui s'avancèrent avec cinq rois à leur tête. Ils furent défaits, les cinq rois et la plupart des hommes capables de por^ ter les armes, passés au fil de l'épée, au nombre desquels Biléam ou Balaam, l'auteur du conseil.
Mais que ne m'est-il permis de jeter un voile sur le reproche qui fut adressé aux guerriers , après la bataille, d'avoir épargné les femmes , instrumens des projets de l'ennemi, et sur l'ordre affreux de frapper les enfans mâles captifs, afin de jeter l'épouvante chez les peuplades voisines! « Ainsi faisaient les Romains, dit Bossuet, qui, pour répandre partout la terreur, affectaient de laisser dans les villes prises, des spectacles terribles de cruauté, et de paraître impitoyables à qui attendait la force ^ »
C'est dans ces mêmes plaines de Moab, que Moïse , plus grand encore comme législateur, qu'il n'a été inflexible comme capitaine , rappela aux Hébreux tous les événemens survenus depuis près de quarante années * , réca-
* II leur dit alors : « Vous avez ëté nourris, malgré des seul-
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blic; lie (It-vHloppt-r la loi , soit en ce qoi regarde les rapports pilîtiques et civils, soil dans toutes les cboses qui (dépendent des rites et des observances roniniunément appelées religieuses. Ce conseil connaît de luus les crimes de lèseloi , institue le t^jrand-pontilc. et le met en jugement dès qu'il est luiidté en liiule. 2" Les anciens des tribus et des villes (zi'finé chibUm. zikné éarim) sont pommelles comme le grandconseil pour tout le peuple. 3" Les cbel's de la force publique (sarim), depuis ceux qui commandent n dix hommes jiisqu'aui: chefs des tribus et du peuple. 4' Les juges ordinaire* i^chophetim). 5" Les oIRciers civils ou hommes d'autorité (ckati-rim). 6' Les orateurs-prophètes (rxHJn on nalmm). 1' Enfin les lévites cl sacerdotes{fe('/i'metcf)A(7«;>»), auxquels la nature des circonstances fit accorder héréditairement la charge spéciale de conservci" le texte des lois, de publier sans cesse cette parole écrite du Jéhovah , et de remplir le culte.
L'autorité du ju^e suprême (chnphcl), ou consul à vie. qui dirig;e la force publique, et qui préside quolqueloifi le sénat, ne prenait le caractère dictatorial qu'à la guerre. Ils furent remplacés dans leurs fonctions par les voîft*. Ce changement dans l'ordi-e du gouvcrnettiWrt étaft laissé à la merci du peuple.
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IjC roi {melek) est Jésii^ni* par le «;raiul-consei! (les anciens , confirmé par la magistrature sacerrlotale , institué par l'assemblée du peuple. 11 ne peut exiger arbitrairement de l'arg'ent des citoyens, ni s'adonner an luxe , ni s'élever avec orf^ueil ati-«|essus de ses frères. Chaque jonr il lit quelque partie de bi loi, potir l'exécuter tout entière. S'il l.i viole avee connaissance de cause , sa déchéance suit de droit.
Jje travail est d'obligation pour tous les eituvens d'Israël, l^eur position relative, autant qu'un intérêt bien entendu, leur fit regarder l'affriculture comme la principale source des nchesses. Viennent ensuite l'industrie et le commei-ce.
Le parta^ des terres s'accomplit par la voie du sort. Les lots sont pro[K>rtionnés au nombre des personnes qui composent chaquf tribu et chaque famille.
Le principe qui a fait répandre ia tribu de Lévi parmi toutes les autres, commande de ne loi accorder aucune portion'dans le partage.
Elle est dédommagée au moyen du revenu que ses frères lui paient. Ses intérêts matériels se trouvent par là sous la dépendance générale du peuple, et la forcent à s'occuper de la conservation de ta loi, qui garantit ses droits et son exis-
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L'élatdesclioses, el lesdilTicuItésqui serencuiilraient (Hjur préscivcr l'éjiralîlé. firent recoiii'ir à des mesures deslinées ù empêcher (Hi'il V eût de grands pi-opriét aires pei-pctuels; l'aniour des lois et do l.i patrie et le bonlieur public devaient suivre la divisioa^perpétuelle des pTOpriélés.
I,e prinei|>e de ces mesures tbrmt; la loi absolue : leur nature ofTi'e l'exemple le plus retiiar- (|uab]e du point de vue relalil'.
Le droit de vie et de mort réside dans la natiu;). L'accusé est publiriuement ju^'é par ses pairs. 11 l'aut plusieurs témoins, d'une moralité reconnue. Son droit de défense esl aussi illimité tpi'on puisse le concevoir.
La loi, très-sévère en principe, exige dans l'application des conditions nombreuses, pour balancer sa sévérité.
La peine de mort se présenle sous trois aspects : la mort donnée au coupable . la niort civile, et la mort prématurée dont est naturellement menacé tout individu qui s'écarte de l'ordre convenable à l'homme et au peuple.
Les jut^es ordinaires , ctioisis par les citoroM» décident de toutes les que«tions relativesoMix.tQtçréts privés, et de tous les ilélits. Les officien civils, ou lionimes d'auloritc chargés de la fOr.
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lire lies villes, conduisent devanl eux les coiitrevenans et les témoins appelés à déposer.
S'il s'agit de l'interprétation de la loi , les questions sont portées au petit-conseil des anciens des villes et des tribus, et de là aux petits-conseils et au gi'and-conseil séant à Jérusalem.
Tout Hébreu est soldat dès l'à^e de vingt ans. Les citoyens désignent leurs officiers; le commandantde l'armée les institue. H l'ait choix à son tour des hommes qui se distinguent par leur intelligence et leur courage.
La nécessité exige une coaquêtt; qui n'cnthi pdts d'uue manière absolue dans le cadi'e de la loi.
Ce n'est qu'après cette conquête que les Hébreux sont une nation dans toute l'étendue du mot. Ils établissent des relations amicales et commerciales avec les peuples étrangers : ils sont libres d'envoyer des ambassadeurs et d'en recevoir. Leurs guerres doivent toujours porter le caractère défensiC,: si l'ennemi se présente en trop grand nombre et ne demande que le tribut , il faut céder pour le moment : s'il menace la loi de l'Etat, on ne doit plus compter soa inlanlerie, sa cavalerie . ni ses chariots, il faut mourir ou vaincre.
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doit atlaclier l'idée de son propre bonheur au bonheur de ce peuple.
La population du pays est la co>nsé({neiice et la preuve de la sagesse de* sa législation. Elle croit eu raison de l'abondance et de la sécurité que procurent le travail et les lois : cette abondance à son tour est accrue par la population elle-même -
Le célibat est réprouvé. L'autorité paternelle a ses limites ; elle cesse de droit à la majorité des enf'ans.
Les femmes sont de véritables citoyennes^ soumises, à ce titre , à quelques lois particulièreSy en rapport avec ce qu'il y a de particulier dans leur nature^ dans le climat qu'elles habitaient , et dans les mœurs.
L'adoration de l'Eternel ; la recherche continuelle de sa, pamle qui est le droit, la raison, et l'utilité nationale ; l'amour du pays ; la connaissance des lois ; l'horreur de la servitude, et des coutumes superstitieuses de l'époque ; l'attachement des citoyens les ynt envers les autres ; une excessive bienveillance pour l'étranger; une tolérance positive; le pardon des injures ; le devoir de rendre le bien pour le mal ; la foi du serment: le i^espect pour les femmes; l'honneur rendu aux parens, aux vieillards, aux sages, aux magistrats, aux guerriers; Thos-
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pitalîté; le zèle de raiiiitié; la bienfaisance active envers les étrangers, comme envers les nationaux-, forment la morale écrite d'Israël.
Des règlemens particuliers ont en vue la santé publique et la conservation de la simplicité des mœurs, au sein même de l'opulence.
Le but des statuts du culte est de régulariser d'anciens usages, de donner le cbange à des coutumes funestes, de ramener les esprits veis l'unité éternelle, le peuple et la loi, et de servir de rempart aux principes.
Les assemblées générales et particuliëfes., à époques fixes, sont regardées comme la plus puissante sauvegarde de cette loi.
Enfin, quels que soient les revers qui TalHigent, le peuple hébreu doit se croire immortel.
Telle est sa législation. Toutes les objections qui pourront . m'étre adressées ; toutes le;s cri-r tiques que j'^jirai onéritées, sans doute, nq changeront en rien l'ordre général et les. principes positifs qu'elle renferme. On s'aperçoit aussitôt de quelques rapports éloignés avec celle de Lycurgue , l'autorité des vieillards , le partage des terres , les obligations nombreuses imposées auxcitoyens, les soins donnés à lasanté publique, les festins nationaux, l'attachement aux lois et à la patrie. Mais ce dernier législateur, tournant toutes ses institutions vers la {guerre,
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fut loin de s'appuyer comme Moïse sur les besoins naturels de l'bomme; il voulut apprendre aux citoyens à souffrir , Moïse, à jouir. Quels hommes cependant ont su mieux que ses disciples supporter patiemment la douleur ? Ah ! s'écriait du^rant les siècles d'infortune le vulgaire des Hébreux, diversement frappé des grandes choses consignées dans ses livres y il nous avait annoncé la désolation , et sa parole s'est réalisée !... . il a dit , vous vous relèverez encore . . . espérons ! . . . Pourquoi renoncerions-nous à ce qui est utile et juste ? pensaient leurs Sages ; que nous offret-on en échange du pacte juré par nos pères?
les nations sont esclaves; la puissance des hommes s'élève au-dessus des lois; lo saint nom de Dieu est invoqué au profit de l'orgueil et de l'avarice. Souffrons encore : les siècles ne sont que des années dans l'âge d'un peuple , et ces années d'humiliation et dé douleurs serviront à notre gloire , à l'instruction du Monde , et au bonheur de nos enfans !
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SECONDE PARTIE
± màosovBtfi ; . TableMUf physique; Traditions allégoriques et historiques des premiers temps; Prophéties poUticpÀes de Moïse; Messies; Con-^^ ciusion : tels sont les divers objets de cette deuxième partie. Je oe les envisage qœ dafis leurs rapports avec la pdiitiqué et la morale. On. a vu rauteuur dii Pentateuque prendre en considération tonles les choses présent^ y pour donnera ses institotibns un caractère d arable : il fera plus encore y il se Servira des événemens
du passé et des probabilités de l'avenir!
Qu'importe donc que l'homme du nom de Moïse, ait i^u' n'ait pas foriné cette pensée; elle existe dans les œuvres qui» nous représentent sa «personne , et cela écarte aussitôt
toutes les questions secoiulaires qui se jetteraient à la traverse de la principale question. Il a appartenu au génie des anciens de s'élever aux conceptions les plus hau tes. Deux raisons, entre autres^ indiquent le pourquoi. Moins le nombre des individus qui exerçaient leur intelligence était grand, plus les êtres privilégiés dont les facultés franchissaient le cercle ordinaire devaient s'étonner d'eux-mêmes, et puiser ensuite^ dans ce sentiment de supériorité, des forces nouvelles. Aujourd'hui encore que Tesprft est répandu de toute part, riiomnie sorti des routes battues , le savant , l'artiste , lepoëte, éprouve des secousses profondes, (^a'on }uge en conséquence l'effet de. celte fièvre chez les
. peuples à qui sa nature était inconnue ! quelle activité du cerveau ! quelle exaltation de tous les sens ! La masse des détails n'épuisait pas leur chaleur; ils ne saisissaient que les som* mités des choses. Mais lorsqu'il a fallu s'occuper des parties, l'intelligence a du marcher terre à terre; et tandis que celles-ci ont beaucoup gagné y les idées d'ensemble se sont en quelque sorte effacées.
Ajoutez à (rela, que depuis la chute de l'emiiire romain lo catholic^isme entrava la pensée
• ^rune foule* de ])oinls; il déshérita lu foi du jioii dexamen cM de discussion ; il|<:onsomnia
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Tactivité des esprits dans les soiiis d'an autre modde ; il substitua l'obéissaoce passive à la libre sanctiou. C'est pourquoi l'histoire des peuples de cette période ne peut se traiter ciMmne celle des anciens; ici l'intérêt s'attache à des hommes dont l'allure bonne ou mauvaise offre un caractère indépendant; là il ne doit s'attacher qu'à la marche des choses , qui, dans les temps mêmes où les hommes sont le plus assujettis „ conservent toute leur indépendance.
Le mouvement de la Réforme , en déterminant un retour décisif vers le mosaïsme épuré , a ramené les idées positives et générales. L'ère nouvelle a accompli cette révolution; et nous nous trouvons exactement aujourd'hui sur le terrain de l'ancien législateur , mais avec tout l'avantage de plus de trente siècles de i^cherches, d'expérience et de progrès. Moïse avait fait converger toutes les connaissances à sa portée y vers la loi, vers l'ordre des choses nécessaire pour enrichir le peuple de tous les biens physiques et moraux auxquels il était permis alors de prétendre. Notre époque est animée du même esprit; mais au lieu de n'apercevoir les sommités des choses que par inspiration , elle y arrive en les prenant par la base , et toutes les sciences y tous les arts, rivalisent ,* pour fournir à la scîience de kelaî.
des ressources fécondes et des principes lucides, qui sont, chacun en particulier , le produit d'ùv vaste travail;
On dirait même que non seulement les prophètes , mais les docteurs hébreux obt été entraînés par l'exemple de leur maître ; car leur Talmudy ou corps de doctrine , tout indigeste qu'il est y offre en définitive un concours de tous les genres de savoir vers la conservation du peuplé ; une espèce d'encyclopédie « dont le plan ne manque pas de quelque méthode , et où l>eaucoup de folie heurte à chaque instant beaucoup de raison.
LfCS Hébreux renfermaient dans un seul inot^ khonnuy les deux expressions, science et sa^esscy qui sont comprises aussi dans notre mot philosophie» .
« C'est la sagesse , dit l'imitateur de Salomon, qui donne la connaissance des choses; qui explique l'ordre des temps, les variations des saisons , les révolutions des années , le rang des étoiles, la nature des animaux, la différence des plantes, et leurs propriétés; elle enseigne à l'homme à être sobre, prudent, juste et fort; elle lit dans le passe, et juge de l'avenir; elle proiîure toute sorte de richesses; elle rend respectable , éloquent dans les assemblées publiques, et vaillant à la guerre; sa présence
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assure beaucoup d'agrément et de gaité dans la vie privée ; beaucoup de consolation dans les ennuis : les nations voudront être gouvernées par ceux qui la possèdent; les rois les plus redoutables trembleront en l'entendant nommer *. »
LIVRE PREMIER
XHÉOSOPHIK.
O IbTàcl , l'Etbb met vn.... -— CooMie am ar pouvait »e dupenser d'mnplojer te ha^gr ordinaire des homme* , l'Ecrilnre atlnbap à TElemel beaucoup de formn qui ne sont qve Ir produit de l'iniagination.
Dent., ri. 4* Mtàm. t Morg nrh omki m ,
yàts. I y cap. itn.
Jéhovah et X Homme rempliront ce livrer ainsi qu'une énumé ration d'autant plus rapide des diverses idées attachées au mot Anges ^^t la doctrine des anges est très-postérieure au législateur.
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Sans parler des choses miraculeuses ^ tout système religieifx se compose de deux parties , qui dans la pratique se confondent bientôt : l'une , philosophique ^ comprend tous les faits et tous les principes de ce système ; l'autre» allégorique j est destinée au langage et àTtoutes Içs formes et figures au moyen desquelles on revêt les pensées d'un véritable corps. *
Un homme jetant ud regard superficiel sur la terre et les cieux n'y puise que l'idée d'uii tableau brillant, mais sans vie. Un autre , sous le nom d*unii^ers^ de monde ^ ou de natiwe ^ ne signale que l'assemblage harmonique des astres
^ De ih l<*s doctrines teorètes et les doctrines publiqnes des anciens ; les doctrines ésotériques e^ exotériqoes \ les d^g^es t^t lef mylhrs; les initiés et le vulgaire.
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à la poiHéc de ses sens. Un troisième, donnant le plus grand essor possible à sa pensée, tire de la contemplation des choses connues , et des lois générales, la conviction intime qu'il existe au delà de ce monde visible, d'autres sphères et d'autres intelligences, d'autres mouvemens et d'uulros lois, qui, par une influence réciproque et jK^rpétuelle, constituent l'ensemble vivant le plus universel.
Mais , quels que soient ses efforts pour embrasser cette immensité, il juge bientôt que ses sens et son esprit, lors même qu'ils acquerraient la plus extraordinaire énergie , resteraient impuis^ns à concevoir la forme et la fin de l'Etre incommensurable, à la dési^rnation duquel l'expi^ession vulgaire et matérielle tVrtnivrrs, ne suffit plus.
Ainsi naît chez lui l'idée d'une existence infinie; d'un infini positif, d'où rentcndement humain ne peut sortir , et auquel conviennent tous les grands caractères marqués par les théologues. L'unité ; car la supposition de deux ou plusieurs infinis changerait leur nature et les rendrait /bus au point de leur contact.
L'existence absolue ou I'Etre proprement dit; attendu que c'est au moyen les uns des autres que tous les êtres secondaires se soutiennent . tandis qu'il est et vit seul. L'éternité; comment
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imaginer sa fin , lorque tous les acçidens auxquels nous attachons les idées de composition et de décomposition , d'espace et de limites , de naissance et de mort , tou tes les révolutions des astres qui produisent les jours ^ les siècles^ et le temps ^ se passent en lui , et que chaque être en particulier lui rend tout ce qu'il en a reçu. Enfin, ruiDiyisiBiLrrÉ; car ce principe, « On doit distinguer deux choses ^ P Universmatière et Dieu y » quoiqu'il offre deux abstractions, des plus nécessaires dans la pratique» n'a pourtant qu'un rang secondaire. Dieu, sous ce rapport, n'est pas la plus grande pensée à laquelle puisse arriver l'homme ; il ne représente qu'une subdivision de l'unité infinie, de cet Etre universel et étemel^ à la fois actif et passif, qu'Abraham et Moïse appelèrent du nom de Jéhovah; lequel nom dérive, comme on le Terra bientôt, de la racine aïa ou twa, être.
Qu'on ouvre l'histoire de Tlnde et de TEgypte, on retrouvera partout cette conception , mais accompagnée desplus faussesconséquences. Elle passe dans la Grèce , où de nombreux . sophistes l'étoilfient sous de stériles et interminables disputes touchant la matière * , l'es-
* Dans le langage ordinaire , le mot matière exprime très-bien «n état relatif de choses; dans le langage absolu, il est vide de «Mins. Suivant la doctrine r«?ligiruse. Dieu est partout, dans Je
. Ul. Jl
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prit, et la oomposition intime des choses : de sorte que^ quelle que soit Topinion qu'on adopte, ou celle des docteurs hébi*éux et des Pères de l'Eglise qui soutiennent que les brames et les prêtres égyptiens mirent à contribution les écrits de Moïse et les dévoilèrent aux Sages de la Grèce^ ou celle des philosophes du dix-huitième siècle qui voulaient que ce législateur leur eât tout emprunté, on reconnaîtra l'analogie des principes et la vérité de notre assertion.' Ne semble-t-il pas d'ailleurs que l'antiquité
caillou le plua dur comme dans le cenreau le plus actif. Selon le système philosophique , il y a de la force, du mouvement, de la YÎe dans le caillou comme dans tous les autres êtres. Les mots sont des combinaisons de sons appliqués à des choses; mais id la chose n*a pas dVxistence réelle ; et la matière considérée comme principe est tout c€. qu'il y a au m*ond^c plus idéal, A quoi aboutissent donc les rai^onnemens qui commencent à établir comme fait primitif ce qui est en question ? a quoi aI)outissent les interpellations de ce genre? La matière prnse-t-elie ou ne pense-t-elle pas? S'il pous plaît de nous servir du mot matière, par opposition au mot esprit, force, mouvement, ou toute autre chose, ce mot résout à lui seul le problème ; il se réduit h ces termes : « Ya-t-U de la matière qui ne soit pas de la matière? ou bien y a-t-il de la vie dans un objet qui , d'après la nature qu*il nous plaît de loi accorder, est préalablement mort? » Si Ton n*établit pas cette première distinction -, si Ton app441e matière les minéraux. , les végétaux, les animaux, excepté l'homme, la question se présente ainsi : u L'ensemble des actes qui fait conclure que l'homme peBW se rctrouve-t-il en tout ou en partie chez les êtres inférieurs? » On s'étonne que certaines questions n'aient pas été résolues depuis des milliers d*années. Il .serait bien plus étonnant qu'elles eussent obtenu une solution. Un poiut d'interrogation ula6n d'une phrase ne suffit pas pour valoir une réponse. 1 1 en est d'une question mal posée comme d'un problème qui porte eh lui-niéinesa raison d'absurdité.
jéHOVAHT. 179
elle-même lui attribuât ces idées? A travers de graves anachronismes et sa manière étroite de présenter la chose , Strabon ne raconte-t-il pas*« que, mécontent de -la religion établie , Moïse sortit de l'Egypte , suivi d'une foule d'hommes qui honoraient comme lui la Divinité ? Il enseignait que c'était une grande erreur de donner à Dieu la forme des animaux , ou une figure humaine. Dieu, en effet, pourrait bien n'être que ce que les Grecs appellent le ciel, le monde, Tuniversalité des choses. Or, quel homme jsensé , disait Moïse , oserait le représenter sous une forme quelconque ' ? »
Aux yeux d^Hippocrate , un même accord de toutes les parties, une même tendance, une même harmonie constituent l'être-homme ^ : aux yeux de Moïse , un même accord , une même tendance, une même harmonie de tous les citoyens et de tous leurs esprits constituent Têtre-péuple : aux yeux de l'apôtre Paul , tous lés hoiàmes sont les membres d*un même corps, qui est Têtre-humanité , ou Christ. Maimonide établit, d'après l'Ecriture, que les astres sont des êtres pleins de vie ; que lé Mobde lui-même, celui que nous bornons à l'espace où s'étendent xiôsyeux, est un 'être-individuel , existant dans
* Consfft^us units , conspiixuio iina , consenliftiiia omiiia.
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son g-enre , pour me servir de ses propres expressions, comme Siméon ou Ruben dans le sien, et dont tous les globes secondaires- 5ont les membres ^ Maintenant réunissons tous les êtres et toutes les intelligences secondaires , connues et inconnues; ajoutons un même accord , une même tendance , une même harmonie, voilà l'existence universelle.
Mais n'est-ce point le panthéisme ? mais alors chaque chose n'est-elie pas Dieu? le mot pan ^ signifie toiit^ et l'expression un tout^ indique une œuvre faite, terminée, bornée. Or, l'Etre universel n'a pas de bornes dans notre esprit, puisque , après avoir épuisé toutes nos facultés à le percevoir , nous sentons qu'il peut encore être agrandi sans cesse. Au lieu du mot pan y plaçons le mot infini; faisons, si l'on veut, l'infini-théismc , et soudain la première objection disparait. Remarquez d'ailleurs que dans ces paroles de Moïse, « Jéhovah sera votre Dieu, » le mot Dieu n'a nullement pour but d'expliquer l'essence de cet être ; il signifie que l'unité d'existence sera le principe vers lequel les Hébreux devront tourner leurs pensées et dont ils subiront les conséquences, comme les autres nations tournent leurs pensées vers les idoles futiles qui sont leurs élohim ou leurs dieux *-
* Il n'fii rsit pas de mâmc tic ce principe chrélien : Dieu est un
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Quant à la seconde objection , on ne peut conclure de ce que chaque chose j chaque être doué ou non doi^é d'intelligence y tient à l'Etre absolu et dépend de lui, que cette chose ou cet être doive s'appeler Dieu . Chaque citoyen en particulier est-il le peuple? chaque membre de l'étre-humain est-il l'homme? et parce que saint Paul dit que tous les hommes sont les membres d'un seul corps qui est Christ , chaque chrétien constitue-t-il en personne ce Christ lui-même?
Bien plus, quelle distance immense entre ces exemples et l'Etre supérieur ! Si par la pensée on retranche du peuple un nombre d'individus trop grand , il périt ; la vie de l'homme tient à l'intégrité de ses organes. Qu^on retranche au contraire le nombre le plu^ considérable d*êtres et d'intelligences secondaires, quelle atteinte portera-t-on à l'Etre universel, puisqu'il est infini *?
pur esprit , où les mots un pur esprit ëttnt cx'plkaftifk' demandent à leur tmir une explication qu*ils ne peuvent recevoir que de la proposition renversée , le pur esprit est Dieu, Le principe de Mahomet se rapproche davantage de celui de Moïse , Dieu est Dieu ; il n*a rien d'explicatif. Mais Moïse parle bien autrement à rintelligence : I/ètre est un^, il n*y f qu'une existence absolue, qu*Hn ftrùe; le terbe étre^ dont toutes ivs créatures sont comme les modes et les temps.
* Le mot composé n'est pas toujours le contraire de simple. 1 1 existe Jeux genres principaux de simplicité : la simplicité chimit/ue., qui est le caractère d\in<orps homogène , indécomposable, tel qu*un
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Tout ce qui existe p<;ut$e représeoter^ea quelque sorte, par des quantités. Ëlevoos rhodime à 1 , rhumauité à 1 00 , Têtre terrestre à 1 000, le monde planétaire à iO^OOO, runi^ers visible , en y comprenant^ sans en rien omettre^ tout ce qu'il renferme de substance et d'in-
morceau de ter , certains gaz très-subtiU*. A prôprcinirat fiarler, il n*y a pas de corps absoluinent simple \ car le morceau de fier , « cause de sa porosité , renferme une quantité (l*air plus ou moins composé qui n'en est jamais complètement séparable. l^ thmffiieiti philosophique est toute différente : elle forme le synonyme d^nnité^ elle exprime que, dans un ensemble , chaque chose, est ce qu*il fknt qu'elle soh , sans accessoires inutiles pour elle-même et pour le but commun. Ainsi, plus on descend dansTéchelIe des êtres, plus on marche vers la simplicité chimique, plus on remonte sur cette échelle , plus on s*approche de la simplicité philosophique. L*étrc le plus parfait doit donc être regardé à la fois comme le plus simple et le plus composé de tous.
L'erreur du célèbre jfkif Baroch Spinosa, ne à Amsterdam en i633 , et dont on ne parle en général que par ouï-dire, consiste à s'être ^ervi d'un mot qui rappelle la simplicité chimique ;il opposaà la substance incarpor^Uf des spiritualistcs absolus, sa suffBtanetréeÊe qui est Dieu. Au fond, les deux doctrines sont les mêmes ; elles admettent, fn termes différons, ce fait , qu'il est des êtres qui commcncdtit et finissent, et un être essentiel et éternel. Mais Spinosa avait signalé une substance ré<'lle; or une substance réelle , dit-on, est évidemment de la matière ; donc Spinosa est un pur matérialiste, donc, etc. etc. Bayle a surtout répandu ces idées tlans une triste réfutation , que M. Bcn).imih-Constant vient à l'heure même de caractériser très-exactement en ces termes : « Le célèbre article de Bayle contre Spinosa est d'une métaphysique à laquelle
le plus mince écolier d(* nfts jours n'attacherait pas son nom
Ses objections sont misérables. » (De la Beligion, tom. Ili, p. 37. ) On peut voir, au rest(>, plusieurs des idées du philosophe hollan<lais dans Maimonide qui, comme Aristote, et d'après l'Ecriture elle-même, attribue à la J'arme on aux modalités de la substance première toutes les qualités des corps.
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telligence à 100,000. Comment signaleronsnoas l'Etre général ? par le plus grand nombre possible. Quel est ce nombre? .personne ne peut l'indiquer? Nous l'appellerons X. Cet X renferme toutes les quantités précédentes ; mais s'il plaisait à l'imagination de les soustraire > X ne changerait en rien ; il serait toujours le plus grand nombre possible ; il serait le \ divisé par zéro des mathématiciens , qui donne toujours 1 y ejL qui est le symbole de l'infini.
La plus immédiate conséquence du principe que je viens d'établir est U suivante : dans tout ensemble moral ^ une pensée fondamentale domine f de laquelle semblent én^aner toutes les pensée^ secondaires et vers laquelle toutes sont ramenées : au physique, il n'est pas un seul être qui n'ait son centre d'action et dé tendance* Tout signale donc l'existence d'un point central de l'iminepsité; d'un moi de l'Être infini; d'un foyer iacalculable de la législation universelle , d'où s'échappe éternellement ce qui donne la vie à toute chose , et vers lequel tout est ramené. C'est la, à travers les abîment du ciel, que. par instinct ou par inspiration , le génie poétique des anciens se plut à cliercher la présence spéciale du grand Etre , qui embrasse tout , qui est partout, qui est tout, et beaucoup plus encore. « Quoique les cieux des cieux ne puissent 1^
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contenir, les cieux * , s'écriait Salomon, scmt le domicile arrêté de sa demenre ^. »
Dans Tordre politique , nous avons rencontré quelque chose d'analogue ; la loi est présente et active partout; mais au cœur de l'Etat^ elle a une demeure spéciale, vers laquelle sont tournés sans cesse tous les regards. De même le peuple est répandu dans tout Fempire , mais il a un centre , un moi publie , où se répètent toutes les impressions les plus éloignées ; une demeure spéciale y .qui est la salle du sénat oà les anciens de la nation , légalement assemblés, développent la loi et lancent des décrets qui donnent le mouvement et la vie à l'ensemble*
Quel que soit le nom qu'on réserve •à cette manière d'envisager l'Etre absolu^ elle est fondée sur le fait , sur l'analogie , sur lliistoire et la conviction. Nous avons déjà vu les hautes conséquences politiques et morales qui en découlent. Si, de prime-abord, vous reconnaissez deux êtres absolument distincts, un être prétendu matière^ et un être esprit , un être absolument passif et un %tre actif, vous brisez l'unité, et vous avez aussitôt dans l'Etat deux peuples,
* Il i»*est plus besoin aujourd'hui d*observer que la terre Ibrme une partie intégrante dès cicuxj que par conséquent toute allusion aux habitons, des cieux comprend les habitans de la terre.
« L*infiniy disait Pascal, est un globe dont le centre est partout et ^circonférence nulle part. » Nous sommes dans ce globe.
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dont l*un se regardera comme créé pour commander à l'autre. Si vous admettez au contraire un Etre unique y sans prétendre à déterminer sa nature, vous formez, à l'exemple de Moïse, un peuple au-dessus duquel ne s'élèvent ni individus , ni castes , et vous tracez subsidiairement des distinctions fondées sur Futilité et qui n'ont pfus rien d'absolu.
Le mot Jéhovah dérive de la racine aïa ou ava, être, n signifie, celui qui est^ ou l'existence essentielle. Des volumes de subtilités ont été écrits
sur ce mot et sur l'ancienne manière de le prononcer, très-différente de la manière moderne. On a remarqué qu'il renferme les signes du passé , du présent et du futur ; de sorte qu'il exprime à la fois ce qui a été y qui e^t et qui sera y gravé dans les inscriptions égyptiennes *. On a dit que toutes les lettres qui entrent dans sa composition sont du nombre des quiescentes ^ ainsi appelées parce que souvent on ne|Jes prononce pas, et qu*elles sont censées se reposer; d'où cette conclusion, qu'il indiquait le repos
* J*ai dit que JAwak est considéré "comme le verltt absolu-; le ▼erbe itrt dont tous les autres êtres ne sont que les tem|>s et les modes. Les Hébreux ne se servent jamais du présent ; ils ne disent pas/r êuiê, parce qoe cette proposition est à peine* terminée que ron rCtst plus comme on était d*aboAi. De là ces expressions répétées que TEcriture met dans la bouche du Jéhovah : ce A moi seul la vie appartient; je suis seul vivant éternellement. »
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de l'Etre universel , par opposition au mouv^ ment de tous les êtres qui circulent perpétuellement dans son sein. Des commentateurs onf pensé que ce nom avait donné naissance à celui de Jupiter; car quelle différence entre ce Jtms et le Jehwihy comme il est écrit au Deutéronome? Yolnej juge au contraire que les Hébreux l'ont emprunté aux autres anci^D3 ; ^e le mot Jupiter se prononçait originairement Youpiterj dans lequel le mot rou signifie existence, et que Jéhovah se prononçait j^ohoiihj et formait le participe du verbe hih, exister, être. Peu nous importe cette di^ tinction, dès qu'on s'entend sur le sens propre du mot ; mais Yolney ajoute que yahouh signifie l'existant , c'est-à-dire ^ le principe de la vie , le moteur, ou même le mouvement, l'âme universelle des êtres ^ ; et en ceci , il confond dei choses très-différentes. V existant est l'être luimême; et le principe de la vie, le mouvement, l'âme universelle des êtres, sont une abstraction de cet être , une division mentale et arbitraire de son individualité.
Outre ce nom «principal que les Hébreux appelaient ineffable , et qu'ils n'auraient osé prononcer , dit Basnage , « par la raison que le nom de Jéhovah renfermé généralement toute chose , et que celui qui le prononce met dans sa bouche
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le Monde et toutes les créatures ^ n ; il en est uA grand nombre de secondaires y parmi lesquels, iod, le faiseur; schadaîy icelui qui se suffit à lui-même ; ël^ le fort ; adonaï , qu'on traduit ordinairement par Seigneur y et qui, dérivant de la racine adarty base, ou colonne, signifie le principe; E lion y le Très -Haut; enfin Ehhimy dénomination a laquelle nous devons une atteiftion particulière.
Quoiqu'au pluriel , ce nom sert toujours au singulier : sa racine est éloha^ force; de sorte qu'il indique toutes les forces réunies en une seule , et qu'il représente exactement l'idée de' Dieu , de l'intelligence générale , de l'ouvrier, du grand fabricateur, lorsqu'on distingue dans l'universalité , la nature et Dieu. « Les forces, ou plutôt l'ensemble des forces^ fit la terre »^ dit la Genèse. Un sens analogue est acquis à ce mot dans le langage politique ; il désigne les forces intellectuelles les plus agissantes dans . l'Etat, celles qui impriment le mouvement à toutes les parties, sa.Voir, les juges et les sénateurs. Mais , de même que ces sénateurs et ces )nges, appelés les élohim politiques, ont au- '^ dessus d'eux un être général qui est Israël ou le peuple, de inême l'e/bÀ/'/Ti théologique se perd, pour ainsi dire > dans l'unité du Jéhovah. C'est la différence essentielle, je le répète encore.
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entre la doctrine de Moïse et le dualisme des théocraties égyptiennes et éthiopiennes. Ici la caste sacerdotale formait les élohim absolus da pays, et le peuple qui représentait la matière inertp était condanfné à rester , autant que possible, dans cet état.
Trois causes tendaient à multiplier les formes et figures dans le langage des Hébreux » la nécessité de mettre des principes profonds à la portée du vulgaire y le génie oriental , la pauvreté de lar langue : de là vient que Maimonide ne cesse de recommander l'attention qu'on doit aux homonymies, aux métaphores et aux allégories, pour voir disparaître une foule de doutes et de préjugés : de là vient que Jésus, fils de Sirach > dit à ses lecteurs que les livres de la loi, des prophètes, et tous les livres hébreux ont une autre force et un autre esprit dans le texte que dans les traductions ^ ,
Conmie la figure la plus familière et la plus noble que le théologue pût choisir, pour rendre sensible l'idée du grand . Etre , était celle de l'homme, la plupart des anciens , tout en admettant Dieu insaisissable et sans forme, l'ont dépeint comme un jnembre de l'humanité. Mais le législateur répète sans cesse de ne pas s'abuser jusqu'à croire que Jéhovah eût véritablement cette manière d'être, et les docteurs
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s^expiîmeni en ces termes : « Quand il fallut diriger le3 esprits vers l'idée du Très-Haut , on eut recours surtout aux analo^^ies tirées de
TLomme Gomme le vulgaire ne conçoit
que ce qui frappe directement les sens, et comme une chose ne se communique ordinairement 4^ l'esprit d'un honrnie à celui d'un autre, que par le moyen de U voix et du discours, les prophètes peignirent le Dieu d'Israël
entendant, voyant et parlant ; et , attendu
que toutes ces actions et opérations, le mouvement, la vision, l'ouïe, Texercice de la parole, ne sont accomplis qu'au moyen de nos organes ou instrumens corporels, ils lui supposèrent des organes semblables, des yeux, des oreilles , une bouche, une voix, des bras et des mains^.
Dès qu'on a reconnu que la forme humaine, attribuée à Jéhovah, n'est qu'une figure , les autres métaphores s'expliquent sans effort.
Premièrement, la vérité est l'expression de ce qui est y ou l'expression des lois de l'être général, auxquelles l'homme reste toujours assujétl *.
* Les conséquences les plus fausses peuvent résulter de principes excellcns. Les anciens Juifs admirent que la moindre plante éprouve Tinfluence de tont le monde extra-terrestre. Jusque là rien d*irraisonnable ; mais ils imaginèrent dc^ spécialisés , savoir, que chaque individu de la terre avait son principal correspondant dans Tordre céleste ; de 1% l'aslroiogie et les superstitions. Le catholicisme a spiritualisé la chose ; il u mis chaque individu sous la protection d'un saint qui lui sert de patron.
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Il sera donc exsict de dire que là yérité arfnré à rhomme du dehors, qu'elle se révèle à lui, qu'il est ^auïs certains cas expressément dtgai^ nisé pour la recevoir, et pouf comprendra la parole métaphorique de Jéhovah , de laquelle dérivent les locutious y V Eternel veiU^ demande, ordonne y et autres de ce genre : il vra exact de dire aussi quef l'homme devient , métaphori* quement parlant, d'autant plus ami dç Jélu^ak^ qu'il s'élève davantage à la connaissance ' de la vérité y puisqu'il est de la nature d'un àmi At connaître toutes les pensées, tous les désin, toutes les volontés de celui qu'il aime, et que les loisphjsiqiies, politiques et morales du globe terrestre et de l'homme , sont les i>ùloniés de l'Être général. Mais quelle que soit la portée de l'esprit humain, il n'embrasse qu'une faible partie de ce qui est; de là cette autre métaphore : « Nul mortel ne peut contempler toute la ^ce de Jéhovah ; »' car, voir ssl fdce, comme l'a dit Maimonide, consiste à apprécier tous les êtres possibles, à comprendre leur union, leurt rapports, et les lois qui les régissent, soit en général, soit en pai:ticulier. Si Moïse, ajoute-t-il, eut ce bonheur, c'est qu'il avait reçu la sublime faculté de voir les choses sans voile, dépouillé de tous les préjugés, de toutes les passions, de toutes les vanités qui, naissant de
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notre tempérament , notre éducation , notre ignorance et nos mœurs, élèvent comme un mur entre la vérité et nous. En effet , lorsque nous avançons que notre Dieu est enveloppé d^un nuage , cela ne le regarde pas lui-même y mais regarde notre nature , qui a besoin de se perfectionner, et de prendre la forme convenable, ' pour sortir dés ténèbres dans lesquelles le vulgaire des hommes est plongé^.
Secondement, au moyen d'épithètes appropriées aux qualités humaines, les lois les plus importantes pour l'humanité ont été transformées en attributs de Jéhovah ; la fécondité de la terre, la chaleur du soleil^ les bienfaits de la pluie et de la rosée, les douceurs de Tamour, de Tamitié, et tous les biens de ce genre, Font fait reconnaître bon; l'étendue des cieux, le fracas des élémens, la main puissante qui relève les humbles et précipite dans l'abtme ceux dont la tête semblait toucher aujc nues, o'bt dicté ses attributs Ae force et de puissance ; comme le bien est le résultat de nos déterminations privées et publiques qui sont fondas sur la vérité , on l'a réputé fidelle ; comme le mal suit tôt ou tard Terreur et l'injustice , on l'a réputé vengeur: de là l'expression craindre Jého\^ahy puisqu'il faut craindre de s'écarter, même involontairement , de la bonne route , à
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cause des conséquences naturelles et nécessaires de Terreur, La crainte de l'Eternel, dit Salomon , c^est la haine du mal ""y et quand ce nom se prend pour la loi de l'Etat^ c'est aussi la crainte des peines qu'elle inflige au coupable.
Enfin, l'on a déjà vu que les attributs de clémence et de miséricorde exprimaient, qu'à peine rentrés dans la ligne de l'ordre et de la vérité qu'ils auraient abandonnée, les hommes, soit en particulier, soit en général, renaîtraient toujours au bonheur.
La troisième espèce de locutions concerne les rapports entre Jéhovah et le peuple. On le nomme Dieu d'Abraham, parce qu'il fut connu de ce patriarche ; Dieu d'Israël, parce que Moïse constitua le peuple en prenant ce principe d'unité pour base , et en le faisant admettre comme l'objet du culte public. L'on désignait de même les dieux de tous les autres peuples ; Dagpn était le dieu des Philbtins, et Kémos celui des Ammonites. Mais comme , selon la doctrine des Hébreux, l'homme est à la fois passif et actif dans ses rapports avec l'Etre universel , ce n'est pas seulement Abraham ou Moïse qui découvrirent l'Eternel , mais ce dernier qui se découvrit à eux; ce n'est pas seulement le peuple d'Israël qui le choisit pour son Dieu ,
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mais ce Dieu qui ^ en se faisant choisir, chai^ sissait lui-même ce peuple.
Enfin, sans pousser plus loin cet examen, j'observe, d*une manière générale, que toutes les formes et figures sous lesquelles on met en scène de nos jours la vérité, la raison , la liberté , la justice, la patrie, la nature, sont accumulées, avec une profusion orientale, sur le Dieu d'Israël : comme la nature , il distribue les bienfaits des astres à toutes les nations de la terre; comme la patrie, il est affligé et irrité de la conduite de ses en fans; comme la justice, il porte l'épée qui doit punir le coupable ; conmie la liberté menacée, il arme son brsts des flèches perçantes qui frapperont Tennemi ; comme la raison enfin et la vérité, il se rit de la ligue des rois, lorsque les rois aveuglés s'assemblent pour conspirer contre lui ".
Ici se termine ce que j'avais à dire sur le Jéhovah. Encore une réflexion : n'est-ce pas une chose grande, sublime, que le dogme tout entier de Moïse soit renfermé dans deux mots, Jéhovah ekhady l'être est un, il n'existe qu'un seul être ?
En prenant dans un sens littéral toutes les expressions et les figures du texte, on obtient l'histoire entière des opinions qui se sont formées à ce sujet, soit qu'on ait considéré ce
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dieu comme un sculpteur réel^ travaillant de ses mmns à une statue d'argile^ pour en façonner l'espèce ; soit qu'on lui ait donné une ifoijc sonore^ retentissant à V oreille de ses privilégiés, comme celle d'un maître sévère qui parle un langage humain.
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PB h HOMM^
QuELiiE étude que celle de Thomme ! Depuis plusieurs mille ans , les sages se sont écriés : « Connais-toi toi même » , et Thoinme ignore 4încore ce qu'il est. D'après Moïse, il fut formé à Pimage et ressemblance du Jéhovah : ce qui rappelle aussitôt à la pensée le principe des Egyptiens et des Grecs sur le macrocosme^ ou grand monde ^ dont l'homme^ sous le nom de microcosme y ou petit monde ^ n'était qu'une répétition en miniature.
Maimonide a sur cette analogie , et sur l'homme en général, quelques chapitres remarquables. Les idées qu'il se faisait du monde devaient gêner sa logique et vicier plu-
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Qiie de» plus petites parties de te monde, et n'al)e2 pas croire qu'il soit l'objet final dé^ a^ tires, des aniitiau^t, des plantes dotït il rétine d'ailleurs de l'utilité. Ghaqtie être, de grande ()U de faible importance, eieiste poui* liii-même* Gela résulte des principes ée notre loi et de là théorie... L'Ecriture dit ttè^blen que l'homme ti'est qu'btie yabité, qu'ub tenAisseau. Sans doute, il faut le regarder commue le plus parfait et le plus noble des êtres fonnés de la substance tet*tiesire ; mais ^ on lé compare aux pld* nètes, aux étoiles, aux intelligences abstraites, combien n'cst41 pas au-dessous d*elles •* ? »
Cette force de raison du sarant irabbin , qui suppléé, jusqu'à lïn certain point, à l'exactitude des découvertes Scientifiques, prtfiiVe i ^elle hauteur il se serait élevé dans lin siècle pitis tîcbe de liberté et de documens positifs. Où ttôinatit entendre un philosophe dé notre ép6i^ue; et cependant quelques auttés rabbins, parmi lesquels Joseph Albo , lui reprochent d'avoiîp faibli sur plusieurs questions, et d'avoir Irop accordé à certaines idées dogmatiques *.
* Cela se passait en Espagne, du douzième au quiniiéme si^le, de sorte qu*ûn est forcé de reconnaître qu'une dca (fi verses catties de la haine , du ifaépris et des porsëcution» que les hommef dirigeant Topinion et les consciences avaient jadis accumulés sur U tétc dos Juifs, se trouve dans la crainte qu^inspirait le libre ckameh qui était rcgardfi par eux comme un devoir , et dans leur tendance marquée vers la philosophie naturelle.
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L'homme est un comme Jéhovah • Toute division de son individualité n'a rien de fondamental ; toutes ses facultés vivent les unes par les autres; tous ses organes, quoiqu'ils aient chacun leur centre particulier et leur vie privée, tendent vers un centre commun, où se répète l'expression de leur bien-être et de leur maux ; vers un même foyer où réside essentiellement le MOI, la personnalité, où correspondent les sentimens de plaisir et de peine, de ccmservation et de destruction, de justice et d'injustice; où les pensées enfin, préparées par l'organe spécial de la raison, reçoivent la sanction morale.
Ainsi la constitution humaine s'appuie , comme les constitutions sociale et universelle, sur le principe de l'unité, avec la différence que l'unilé socialeet l'unité humaine sont imparfaities et passagères, tandis que l'unité universelle a pour attributs la perfection et l'éternité « Les mêmes conséquences pratiques que nous avons remarquées dans l'ordre social, se représentent dans l'économie de l'homme. Chaque partie sera soumise à l'ensemble, et le bien de l'ensemble, qui comprend le bien des parties elles-mêmes, deviendra le but constant de tous^ les mopiveroens, de toutes les actions générales et parti- <?ulières du corps humain. Autrement, il eh
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résulterait le despotisme des oi^aaeai^ €pxi, en* tretenant la vie de quelques uns aux dépens de tons les autres ; détruirait tout équilibre, et préparerait ces réactionsintérieures^ dont l'effet est de causer le malheur de Tindividu, et de le jeter prématurément dans la tombe.
Ainsi, triple unités triple constitution, triple idolâtrie : idolâtrie théologique , qui adresse ses hommages à des êtres secondaires; idolâtrie politique 9 qui met quelques honmies au-dessus des nations et de l'humanité ; idolâtrie morale^ qui, sacrifiant aux passions, détruit l'équilibre humain auquel sont attachées la durée et la douceur de la vie.
Mais il est une autre manière de considérer l'unité individuelle, qui a servi de base aux doctrines de plusieurs écoles modernes du Nord, dont les traces se suivent dans toute l'antiquité, qui forme la principale clef de la philosophie transcendantale et du mysticisme , et de laquelle découlent quelques inductions morales trèsimportantes.
Chacun peut se dire à soi-même : « Tout ne vit que dans mon idée , le présent , le passé , l'avenir; tout ce qui semble exister hors de moi, est eu moi : ces arbres, ces montagnes, ces astres, sont au fond de mes yeux; les formes rudes ou légères ne naissent que sous
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mes doigts; le mugissement des ireDts et des mers, le cri des animaux , la voix de mon semblable, que dans mon oreille; le goût, Fodeur des choses m'appartiennent; tous les sentimens de volupté et de douleur « d'espérance et de désespoir , ne me sont connus que par les diverses modifications de mon être.
Serai-je donc le créateur du spectacle animé qui m'environne ? mes impressions et les objets qu'elles retracent , loin de venir de l'extérieur, sortiraient-elles de mon sein? et mon sentiment avec ma pensée , débrouillant un chaos qui me lassait , produiraient-ils à la fois mon existence et le Monde?
Certes un tel doute s'évanouit en entier dans la vie de relation ; mais sa solution absolue est impossible •
Ainsi, par une sublime ordonnance , l'infini que nous avons cherché et aperçu hors des limites de l'univers visible , nous le retrouvons au fond du moi; et en supposant que tous les hommes rentrassent de la même manière dans leur cœur, et que, dégagés tous ensemble, pour un moment , de nos impressions ordinaires, nous y découvrissions l'existence de tout ce qui nous paraît extérieur et le germe de tout ce qui doit être, il en résulterait ce fait, sur lequel s'exerça Platon, et qui se cache sous la princi-
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pale forme du christianisme , savoir : que l*hotii' me vivant dans la plénitude de ses facultés peut à la fois se considérer comme atome de Timmensité et comme cette immensité tontentiëre, comme un tempséwiferbe être , et comme ce verbe absolu , comme créé et comme créateur , comme personne et comme dieu , eniin <îomme image et ressemblance du Jéhovah , qui ne peut avoir d'autre image et ressemblance que lui-même.
Mais les miroirs fidèles de cet Etre qui seul est -stable y passent et se succèdent sans cesse comme les fragiles cristaux où se réfléchirait un flambeau étemel. Hâtons-nous donc d'agrandir toutes nos facultés, d'acquérir lV.ç^rrV,rintel* ligence qui nous transmettra cette supériorité humaine avec laquelle nous percevrons toutes les richesses que peut renfermer notre sein. Et puis^ qu'il n'est pas de modèle plus sublime que l'har-. monie universelle , disposons le monde social de manière à retrouver dans chaque individu son image y sa fessemùlance parfaite; et que rhomme et la femme soient si doucement portés, dès leur naissance, à la place qui leur convient, qu'en effectuant chaque jour le bonheur de»
autres, ils aient sujet de croire que toute chose dérive d'eux-mêmes, ponraccomplir leur volonté expresse , jKjur assurer leur bonheur personnel. Moïse a nommé ncpkerh le foyer de la per-
sonne, le point insaisissable où Vont aboutif toutes les sensations €fxtërietlt«6 let întëtîeurè^, et d'où s'échappent les iiApnhion!^ divet*ses tfai, dans tous les actes de la yiedeih^lËliôti^ prennefit le nom de volonté. H rôconnatt en Même temp^ que ce foyer existe chez les anirûaux , avec lès difféi^ences qui tiennent à la grossièreté de Iietirk *ensation$> et au petit hombré de leurs facultés. C'est pourquoi Maimonide le compare^ dans le^ diverses espèces, à des lumières dont les dues brillent comme le soleil , dont les autres ressemblentàla clarté incertaine de lalùne, oud^un pâle flambeau. « Au commencement, Véiohim fit produire à la terre et eLUxeaxixdesâmeswi^anteSy nephech raXa, de diverses espèces, quadrupèdes, oiseaux, reptiles, et poissons : il fit ensuite une autre âme vivante, nephech raïa^ qui fut l'homme *\ »
Ce nephech n'a donc aucun ràp]port avec l'âme des modernes^ Alors les commentateurs se sont empressés de chercher celle-ci dans le verset de la Gettèse , où il est dit que Véiohim^ après avoir fonné l'homme du liihon terrestre , iouffia dans ses narines ^ne re^iraXiùn de 9fie. Mais ils sont tombes dans une erreur sensible. Cette respiration ou ce souffle de vie, mchmat ràimy désigne l'acte respiratoire avec d'autant plus de certitude , comme le reconnaît Grotim»^
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que y dans le récit do Déluge^ la même exprèspression est appliquée aux animaux : « En ce testips*là^ tous les animaux de la terre qui avaient une respiration de vie , en leurs narines , nichmat rouak rainiy périrent'^. » D'ailleurs, une autre preuve certaine que le souffle de me n'a pas un caractère au-dessus du nephech^ c'est que, loin d^étre accordé à l'bomme lorsqu'il était déjà formé en âme vivante y à l'instar des ani- ^laux y il dut obtenir d'abord ce souffle , pour devenir âme vivante, selon son espèce **.
Reste une troisième expression, rouak elohimy qu'on traduit ordinairement par esprit de Dieu y et à laquelle se lient les idées les plus importantes.
Le mot rouaJk signifie le vent, le souffle, l'haleine, l'esprit, la volonté; et la locution rouak elohiniy qui veut dire à la lettre le souffle des forces y désigne la fraction, si je puis m'exprimer ainsi , ou l'émanation de l'intelligence générale , de la force harmonique * , qui détermine tous les mouvemens, toutes les actions, les qualités et facultés des êtres en particulier. Dom Galmet, en conséquence, a grande raison
* Le mot abstrait /brce, employé sans épithètc , comme on s'en sert en physique , a quelque chose de trop vague, et n'indique pas assez qu*cn agissant sur une partie, la force générale- fait ressentir cette action à tontes les autres.
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d'observer « que cet esprit correspondait à ce que les anciens philosophes appelaient Vesprii moteur y Vante du monde, V amour '*. »
Son principal caractère est de produire toute chose , et d'être partout k même '^ ; de sorte que la multiplicité infinie de ses effets ne peut être conçue qu'au mojen de son accumulation différente chez les divers êtres ; presque nulle dans le minéral , plus grande -dans la plante , plus grande dans les animaux y supérieure enfin dans rhomme, chez lequel elle produit la pensée y mais en laissant des degrés infinis parmi les hommes eux-mêmes y dont les uns se rapprochent de la bête , tandis que les autres s'élèvent vers TEtemeL « G^ens à tête duré, et qui manquez de sens y disait Moïse au vulgaire israélite , que ne m'est-il donné de voir V esprit se répandre sur vous tous ! » Et ne semble-t-il pas que Jacob fasse allusion à ces degrés pro^ gressifs de l'intelligence , dans la vision pleine de philosophie et de poésie, où une échelle dressée sur la terre appuyait son sommet dans les cieux ! Des êtres plus ou moins intelligens y montaient et en descendaient sans cesse y et sur l'échelon supérieur reposait, d'une manière allégorique, l'Etre éternel, celui qui possède tout Y esprit, toute \^ force, toute l'existence^ tonte la perfection *^. ,
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Qu'ils fussent législateurs , poètes , CHP^taitrs, artistes ou guerriers , toiji$ les hommes remarvquables chez les Hébreux étaient donc pénétrés du rouar ehlùm ou de V esprit supérieup * , mais à des degrés divers y q/ài les rapprochaient 4*»a-« tant plus é/^ />/V?u^ qu'ils s'éleyaient dayantuge sur l'échelle.
Elnmême temps, leurs Sages reconnurent des formes et conditions particulières auxquelles l'accumulation de cet esprit chez Thopm^ était intimement liée , et des moyens poqr obtenir ces formes, et conditions. Déjà nous les avons entendu compter parmi les premières, les dispositions de naissance et de tempérament, que peuvent; modifier à l'infini , l'exercice, l'étude^ le régime, 1^ musique. Déjà Maimonide nous a appris que ^ pour obtenir les facultés intellectuelles Les plus relevées, il faut d'abord posséder un cerveau dans un état convenable de perfection , ensuite se livrer avec zèle à l'étude des sciences et des lettres , afin de mettre en acte tout ce que nous avons en puissance '^.
C'est d'après les mêmes jidées que, faisant à l'homme en particulier l'application des principes générau;x du législateur , ce savant théc>r
* On $e souvient que lu langue hébraïque 5C sert grammaticalement du nom do Dieu |X)ur faire les superlatifs, (yoy. toni. 1, pag. 193. )
logoe s'exprime en ces termes : « U est surtout nécessaire que l'homme s'occupe à diriger Içs affections de son âme selon les principes de la saine raison , et que, durant tout le cours de sa vie» il se proposa un même but, savoir, de s'approcher le plus près possible de Dieu. Pour cela , sa nourriture , ses vétemens , l'exercice et le repos, les plaisirs de l'amour, le sommeil et la veille seront combinés de manière à produire la santé du corps , laquelle le rendra plus apte à étudier les sciences et à unir toutes les vertus morales à toutes les facultés intellectuelles, En conséquence, il ne manquera pas de préférer leis choses utiles à celles qui ne font que flatter les sens; ou s'il recherche ces dernières, que ce soit dans des vues raisonnables : il aura recours à des alimens délicats , pour ranimer son appétit éteint; il chassera la mélancolie dont il est obsédé , par la musique , par la conb^mplation de rians jardins, de superbes édifices, et autres choses de ce genre ; enfin , s'il éprouve le désir des richesses, il aura toujours l'intention de s'en servir de manière à obtenir plus de santé , et par suite plus de cet esprit avec lequel QQ parvient à connaître de Dieu tout ce qui peut en être connu *""• »
Les remarques précédentes prouvent .que le rouarelohim n'est pas plus identique avec l'âme
tles modetnes que le nephech ou la pertonnalilé . xjue le nichmat miniy ou le souffle de vie.
Elles fout dès-lors concevoir la pensée des anciens Sages, qui jugeaient qu'après la mort.
Vesprit producteur des facultés humaines retournait à VeiofufHj ou à Tesprit général du* quel il était émané. Si ce degré de force divine, «n effet , ne rentrait pas dans son sein , et formait un être isolé et éternel , il existerait bientôt , disaient-ils , autant d* étemels que de créatures passagères; ce qui renverserait Tidée fondamentale de TEtemel toujours unique. D'ailleurS; puisque l'esprit est, de sa nature, simple, pur et identique , comment les divers degrés d*espnt accordés pour un temps à tels ou tels êtres, pourraient^-ils jamais vivre seuls , isolés? comment se mettraient-ils en contact les uns avec les autres, sans se confondre? « La poussière retourne à la terre dont elle a été tirée, disait Salomon, qui savait, autant que personne , que l'homme est une créature singulièrement élevée au-dessus de la béte , et l'esprit , lerouaky retourne à Yelohim qui l'a donné. J'ai donc conclu sur l'état des hommes, que Dieu leur ferait voir qu'ils sont comme les animaux; car l'accident qui arrive aux uns est semblable à celui des autres : ils ont un même souffle , et l'homme n'a, sou» ce rapport, rien de plus que
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r4yûmal. Tout va en un même lieu ; tout; a été fait de poussière et tout rentre dans la poussière. Qui pourra dire que Tesprit des enfans ^^Adam monte en haut, et que l'esprit des bétes ^lescend en bas? J'ai jugé qu41 n'y a rien de meilleur pour l'bomme que de bien faire ^ et de se réjouir dans son trayail '''. »
Moïse n'a qu'un seul précepte qui semble faire allusion à la transmigratioB des âmes > reçue chez les Egyptiens; et le but de ce précepte est de proscrire à jamais l'antique et superstitieuse coutume d'évoquer les ombres " et de les interroger sur l'avenir , comme fit le roi Saîil, lorsque, dans son égarement, il demanda l'ombre de Samuel à la py thoni^se d'Endor. Après cela , il n'indique nulle part la durée éternelle de la personnalité humaine , ni la durée d'esprits isolés , passibles 'de touhmens étemels : jamais son Jéhovah ne lui fit entendre de si terribles paroles ; et cependant on peut croire que les Hébreux n'avaient pas plus d'inaptitude à les admettre, que la foule des peuples où elles ont eu accès; et cependant le législateur qui répétait sans cesse les choses les moins importantes^ et qui, dans les quarante années écoulées dans les déserts , eut tout lé loisir de se rendre intelligible à la génération nouvelle, avait besoin, autant que quelque^légûi^
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lateur ou moraliste que ce fût y de recourir a <les images fortes , pour agir sur les imaginations*
Ce n'est qu'après la captivité de Dabjlone, ^t des relations fréquentes avec la Perse , et •peut-être avec l'Inde , que la croyance des supplices réservés aux âmes de ceux qui auraient* mal usé de la liberté qjueDieu laisse à l'homme % s^ répandit as&ez généralement en Judée. Elle forma surtout, vers le tempsde l'ère ctirétienDe^ 'Un des caractères distioctifs des trois principales sectes auxquelles les écoles d'Alexandrie avaient fait proudre couleur.
Les SaducéeîiSy ainsi nommés^ à cause de Sadoc y un de leurs premiers chefs y ou à cause de la qualification de Justes^ sedecy que leur mérita, comme le rapporte saint Jérôme^ Tobservatioa fidèle de la Loi dont ils écartaient les pratiques traditionnelles, la repoussaient de toutes leurs forces; « Cette vérité faisait si peu un dogme formel et universel de l'ancien peuple , dit Bossuet , que les Saducéensj sans la reconnaître ^*y étaient non-seulement admis
* Ne sommcs-nuus pas complètcnicnt libres les uiif envers ks autres, dans notre sphère d'activité individuelle , et sociale' Mais hors de là , tous nos raouvemens ne sont-ils pas soumis d*une manière absolue à des luis d*uu ordre supérieur ?
** Leur principal argument peut se réduire à ces mots : Si Tàmc est une substance pure . toutes les âmes ont été créées identiques; la différence de leur conduite dans les corps dépend des cor|>s. En
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dan&l^ syti^gc^e, suoais eDcore élevtés au sacer* ds^çi^rU }> lU .rejetaient, en oiltre, comme pro- 4}uç|;jons jétrangères.at piurasitesy:la doctrine des Rng^^,etde3 Êspkût», la persounaiité inimor telle 4(68 âmes ^t U ^réftgrrectioa des corps : mais ils â(4çpLet^i^ttt que l'homme. jouit »:dans< .sa sphère 4'^pti;?ité^ d*une liberté parfaite; que: la vertu doit étr^ cultivée pour elle-onème , et qu'elle jp^te >9 pécolupease sur la terre comme l'inimité 49 peipe!^ Enfin, quoiqu'ils appartinssent I^Qsque tous à la classe distinguée > et que dans les affiaires leurs avis fussent recherchés^ ils ne nxQuttaieat pas une grande ambition pour les dignités et les honneurs.
On connaît leur argument à Jésus : « Maitre^ il est ordonné par Moïse ^ au frère de celui qui meurt sans eiffans, de prendre la veuve pour iemmêv II j aTsit sept frères , dont l'aîné laissa la sienne au second^' le.^cond au troisiènie-, ainsi de suite! Dis-nous (l^el sera , au jour de la . résuitrèctiou ^ celui dont elle devra passet {K>ur la. femme ^? » Jésus leur répondit : fcËù
sortaiit du corps , elles reprendrai(||i't donc leur pureté première , et 'se ti^avèifideiiit y comme à leur nfiissance, dans un état respectif 4i;ëgaJiié. I *
* On sait que cet argument a été représenté en rappliquant aux «fcoaiès et non au^ personnes : « Si Iles mêmes étémens orga- «ik|fies entrent dafos la composition^ticcessive d*une foiile innombrable d'individus; quel est celui qui aura droit sur eux en dcrpj^r
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la résurrection , on ne prendra point de femme, on sera comme les anges du ciel; d'ailleurs, n'avez-vous pas vu que Dieu dit : «• Je* sois lé Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jaccb; or,. il est le Dieu des vivans et non des morts. »» lAdessus les. Saducéens se turent , selon l'Evangile '\ et donnèrent la preuve qu'ils ^'étaient point opiniâtres dans leurs argumentations.
La secte JEssénîenhe, nourrie du platonisme, et dans le sein de laquelle le christiianisme se forma , crojait au contraire que les âmes étaient créées immortelles; que les bons deviennent meilleurs en cette vie par l'espérance d'être heureux après la mort, tandis que les méchans sont efFrayés des tourmens éternels. Ils envoyaient au temple leurs offrandes, quoique n'allant jamais y faire *des sacrifices ; ils ne se livraient qu'à l'agriculture et à la con^ templation ;ils mettai^pt leurs biens en commun, et ne concluaient rîîfeft qu'avec l'avis de leurs supérieurs ; ils professaient la sévérité de mœurs la plus grande, l'égalité la plus parfaite, l'humilité, le mépris des biens temporels, et surtout le mépris de la morl;, dès qu'il s'agissait de glorifier leur doctrine; enfin, ils évitaient le mariage, parce que les femmes, disaient-ils, troublent le repos de la vie, et distraient des occupations spirituelles ; et ils ne prenaient pas
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des esclaves y parce que c'est offenser la nature qui fait tous les hommes égaux ^ que de vouloir s'assujétir d'autres hommes ^ au lieu de se contenter de services mutuels '^.
La troisième et la plus nombreuse des sectes» celle des Pharisiens, dont le nom vient proba* blement du mot paras ^ séparés y avait pour principal caractère de tenir fortement aux plus minutieuses observances du culte extérieur y et de déployer beaucoup d'ambition pour le pouvoir et les honneurs temporels, en même temps qu'elle célébrait les félicités de la vie future. Ils accordaient une large part à la destinée. On sait les reproches que \e\xx adresse l'Evangile, d'être des sépulcres blanchis y paraissant beaux au dehors, mais pleins à l'intérieur d'ordures et d'ossemens. « Ils s'acquirent d'abord un grand crédit par la pureté de leur doctrine », ditBossuet y qui semble retracer un portrait de mœurs bien plus récentes, et par l'observance exacte de la loi. Les récompenses et les chàtimens de la vie future qu'ils soutenaient avec zèle, leur attiraient beaucoup d'honneur. A la fin , l'ambition se mit parmi eux ; ils voulurent gou^vemer, et, eneffet, ils se donnèrent un pouvoir absolu sur le peuple ; ils se rendirent les arbitres de la doctrine et de la religion qu'ils tournèrent insensiblement à des pratiques sur
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perstitieuses y utiles à leur intérêt, et à la do* mination qu'ib voulaient établir sur les cons»-
ciences '^, »
Toutefois y il faut se souvenir que les sectes juives formaient des partis politiques avoués; c'est en arrivant au pouvoir, et en entrant dans le sénat, que les Pharisiens exercèrent «ne grande influence; et Ton doit reconnaître que l'extension des pratiques du culte s'offrit naturellement à leurs jeux, comme un mojen efficace, à défaut de Faction des armes, pour conserver, sous le poids des invasions étrangères , l'esprit national et la Loi.
Leurs idées ne furent pas arrêtées sur Téiat de l'autre vie, à cause de l'embarras où les jetait le silence absolu de Moïse. La tranmii* gration des âmes , les peines passagères, et des manières différentes de considérer les biens futurs, se répandirent parmi eux.
Après la dispersion générale, les Esséniens disparurent , et le pharisaïsme l'emporta d'autant plus aisément sur les Saducéens, qu'il trouva un immense appui dans l'opinion commune des peuples au milieu desquels les Juifs furent transportés. Dès-lors celte dernière secte cessa de faire corps, et ne compta que des disciples isolés , qu'il ne faut pas confondre avec les Caraïtes ou lecteurs de la Loi , secte encore
DE l' HOMME. Ill5
subsistante^ qui, ayant pour principe de rejeter, sans exception , toutes les traditions des Pharisiens, prêche néanmoins les peines et les récompenses futures *. •
La croyance de la personnalité immortelle des âmes , et des peines ou félicités étrangères à ce monde , s^est ainsi répandue dans la synafpfpàe moderne • « Sachez, dit-elle par I& bouche au rabbin Moïse Nachmanide, que ce n'est ni le règne du Messie , ni la possession de la terre promise, nil'usage des bains dans les eaux ther-* maies de Tibériade , ni d'autres félicités de ce
* TsA dit <{ae ]t ne mettais pas au nombre des sectes les Samaritains, parce que c'étaient des colonies mèdes et persanes , qui , transportées dans le pays d'Israël , après les victoires des Assyriens, avaient naturellement inspiré de l'inimitié au peuple de Juda. Ils adoptèrent en partie la loi de Moïse \ mais quand les anciens de Jérusalem , au retour de la captivité , eurent refusé leur dangereuse alliance pour le rétablissement de la république , ib soutinrent que le Temple devait s'élever sur le montGarizira qui était dans leur territoire, et non pas là où Salomén l'avait fait bâtir ( Voy. tom. I y pag. i8i ; tom. II , pag. a65 }. Cela ne sufQt point pour caractériser une véritable secte. Je ne compte pas non plus les Hérodiens , qui formaient un parti dévoué à Hérode et aux Romains ; les Hémérù'BaptisUs , section des Pharisiens ; les ITetlénieru, qui se servaient de la version des Septante ; les ÂfasàoihèenSf qui se rapprochaient des Saducécns; les Séùuréens , ou sceptiques , qui parurent après le Talmud , auquel ib furent loin de vouloir se soumettre. M. Grégoire s'est donné beaucoup de soins pour avoir des renseignemens sur les Samaritains qui existent encore en Syrie , surtout à Naplouze ou l'ancienne Sichcm. Ils sont en petit nombre et dans un état assez malheureux. Les Caraïtcs , ou anti-traditionuaires , se rencontrent dans la Turquie et dans l'Ukraine, livrés principalement à l'agriculture. ( Sectes religieiis. ) III. i4*
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genre que nous attendons comme l'objet final des récompenses qui nous ont été annoncées.
Ne croyez pas non plus que ce soient les sacrifices et les cérémonies du sanctuaire, que Dieu exige principalement de nous : mais notre véritable espérance est dans la vie étemelle , dans les jouissances spirituelles que nous nommons le paradis y et dans l'exemption des peines après la mort. Tout autre espoir n'est que secoiH daire '^. » Maimonide avait professé et publie cette doctrine ; l'article onzième de ses treize articles fondamentaux est destiné à la consacrer '^ Mais le rabbin Joseph Âlbo^ oubliant trop peut<^tre la position délicate où s'était trouvé ce théologien philosophe , lui reprocha de manquer de simplicité et de liberté, et soutint qu'en parlant des peines et des récompenses, il fallait laisser la question plus indécise) et ne préciser nullement, si elles étaient pour les âmes ou pour les corps.
D'après ces choses, on juge que les peines dont Moïse menaça les individus et toute la nation , s'ils s'écartaient du sentier de l'équité et de la loi, et s'ils manquaient d'intelligence, durent être , sans exception, du genre de celles qu'on appelle temporelles.
En première ligne sont la disette , les maladies générales , les désastres causés par les élé-^
mens, et tous les grands fléaux que le génie de l'homme peut prévoir, jusqu'à un certain point, et dont la sagesse publique peut arrêter, ou adoucir les conséquences.
La seconde espèce comprend les infortunes que la société ressent en masse; la misère générale y la guerre , les défaites , l'humiliation nationale y la servitude , les discordes et les vengeances publiques.
Les châtimens infligés au coupable par les lois forment les peines de la troisième espèce.
Dans la quatrième , sont comprises celles qui frappent les individus et les familles , les chagrins domestiques , les revers de fortune , les maladies particulières , les remords , et toutes les angoisses de l'âme.
Enfin, la cinquième espèce se rattache a un sentiment susceptible de devenir très-énergique, qui conduit à l'oubli de soi même, à tous les genres de sacrifices , et que les Hébreux ont porté au dernier terme ; je veux diro , Tamour de la postérité; l'espoir pour l'homme de procurer à ses enfans des jours paisibles, la jouissance anticipée et prophétique du bonheur réservé aux siècles à venir. Ainsi , de ce fait d'ordre naturel, et non d'ordre politique, conmie on l'a déjà vu, que les iniquités des pères pèsent sur les enfans jusqu'à la troisième,
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quatrième race, et plus loin encorei surgit pour les Hébreux un dogme moral de là plus grandie force ; un dogme fait pour agrandir leur pensée et élever les âmes en établissant une solidarité véritable du présent à l'avenir^ en leur apprenant qu'ils n'avaient pas seulement à songer à des peines ou à des félicités personnelles. Qu'offrent sans cesse les prophètes aux regards du peuple? l'épouvantable tableau des malheurs que ses iniquités préparent à la nation future. Et, dans le particulier, quelle impression ne devait pas produire la croyance de cette solidarité naturelle , inspirée dès les premiers jours de la vie ! L'homme capable d'affronter tous les châtimens pour lui-même, reculait à l'aspect des orages dont il entourait la tête de ses fils ; le méchant était épouvanté dans sa prospérité passagère; tandis que l'homme juste, rassasié de jours, s'endormait avec calme, dans le sein de l'être qui déversait sur toute sa postérité les récompenses acquises et préparées par son intelligence , et par sa propre vertu.
Ecce homOf voilà le modèle absolu, ou le type de l'homme , ont dit les Chrétiens aux Juifs, en leur découvrant une touchante image. La réponse a été négative , sans qu'il soit permis de ne l'attribuer qu'à une fausse honte , ou à l'entêtement. Dans leur esprit , l'homme en posses-
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sion tfe ses plus hautes facultés^ doit parcourir toute sa carrière ; dès^^u'il a le pouvoir de rivre, rien ne l'autorise à mourir. La vie es| le principal don que lui fait l'Etre souverain qui se réserve réternité pour lui-même. Des âmes généreuses ont pu sacrifier les choses de ce monde, et se dévouer en faveur des autres , dans des jours de désolation ; mais cela même prouve que l'époque n'était pas encore arrivée pour l'existence du véritable tjpe de l'espèce. Son front ne portera point l'empreinte de la douleur, mais du bien-être. Il frappera du pied la terre en disant : « Je domine sur elle >: ; il lèvera les yeux au ciel , en disant : « rElernel domine sur moi. » Son bras sera plein de force et d'adresse ; son cœur plein d'amour ; ses sens dans leur perfection ; sa tête féconde en pensées; sa parole gracieuse et puissante; malheur à qui voudrait attenter à sa personne, on rencontrerait un invincible guerrier !
« C'est un grand déraisonneur et un grand insensé, s'écriait Maimonide, que ce prétendu sage du nom èiAlraùy qui, dans un livre intitulé Théosophiey assure que la somme des maux auxquels rjiolnme est en. butte, excède la somme des biens, et que Dieu semble nous avoir jetés sur la terre dans un accès de colère. Cela ne soutient pas la réflexion. Hormis les
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grandes yicis$itu(^es des élémens , auxqiielle» nous ne pouvons nous flhpécher d'être assu jétis, puisque, n'étant qu'une très-petite partie do monde, il nous faut supporter des charges qui ne sont rien à côté des avantages, tous les autres maux dépendent de l'homme lui-même.
Tantôt des sociétés qui se heurtent, se battent, se déchirent; tantôt des individus, qui, par le défaut ou l'excès de nourriture, de toutes les choses et de tous les plaisirs de la vie , gâtent ensemble le corps et l'âme, donnent une fausse direction à leurs idées, et entretiennent des mœurs contraires à la conservation et au bien
de l'espèce Au reste, bénévole lecteur,
nous ne pouvons mieux terminer ceci qu'en te disant ce que nous entendons par la foi de l'homme. Ce n'est pas une simple expression des lèvres; mais lorsque nous croyons qu'une chose existe, telle qu'elle se trouve conçue et figurée dans notre âme. Ainsi, parler des dogmes de religion, ou de tout autre question que nous tenons pour vraie et indubitable , sans es avoir l'intelligence parfaite, sans les avoir profondément examinées, en un mot, sans la foi , ne suffit pas ; car nous voyons une foule d'ignorans et d'insensés, observer et croire beaucoup de choses, dont ils ne se sont jamais demandé compte '\ »
AVGBS. aa I
CHAPITRE m
DU IIIVBESES AGGKPVIOKS DU UOTt HBBRBV MAI^K ,
MJtfWAfllB , XMTOTi, ANGBi
L'histoirb des anges^ de leur rérolle envers Dieu y de leur chu le ^ les projets du prince des mauTais anges contre l'homme, toutes ces idées cpii Tiennent de la même source que les deux principes Orimaze et Arimane, ou les.génieadu bien et du mal, ne se trouYent pas dans les Utivs de Moïse, et furent apportées de Babjlone et des pays plus orientaux, soit durant les relations de Salomon arec TOrient , soit lorsqu'une partie destrihus j fut transplantée.
Le mot nudak signifie un envoyé, un messager, un ange , des êtres réels, et des êtres de raison. Les hommes que Jacob dépêcha à scm frère,, pour lui porter des paroles de paix, sont
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des malaihim; dans le sénat ^ il j avait des anges y ou messagers. Les voyageurs qui recarent d'Abraham rhospitalité, et qui lui annoncèrent la naissance d'un fils, étaient des anges de Dieu. Enfin sont compris ;80f s ce nom les sages, les savans, les guerriers, tous leshonmies qui servent la loi et le peuple par leurs actions ou' leurs discours. Moïse fut un ange oonducteur ; l'homme qui détermina Gédéon à prendre les armes pour délivrer son pays, est appelé un ange; le roi des Philistins lui-même compare David, à cause de sa valeur et de son esprit, à un ange de Dieu ''^y preuve évidente que cette locution était commune aux Orientaux, pour marquer l'excellence.
Gomme êtresde raison, on désigne sous le noin d'anges les figures qui jouent un rôle dans les visions des prophètes, et qui donnent une forme symbolique ou dramatique à leur pensées ; les animaux avec lesquels ils exprimaient , suivant la coutume orientale, les principes des choses, et les attributs de la divinité. Tels sont l'ange qui retient la main d'Abraham , dans la méditation sur le sacrifice de son fils ; l'honmie qui lutte contre Jacob; l'ange qui apparaît à Moïse dans le buisson aillent d'Uoreb ; celui qui marque les dimensions du temple dans la vision d'Ezéchiel; ceux qui font partie de son cha^
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riot^ ou mercabahy composé de quatre animaux et de quatre roues y pour lesquels on a imaginé touMs les explications possibles^ et qu'il faut renvoyer aujourd'hui aux commentateurs de la cabale et de l'apocalypse *; les chérubins de David, les séraphins , l'agneau d'Isaïe, les quatre animaux de Daniel. « Toutes ces formes, dit Maimonide^ indiquent que ces anges n'ont rien de fiuuénel, en d'autres termes, qu'ils n'existent pas hors de la pensée et de l'imagination de celui qui les conçoit ^'*. »
Dès les premiers temps , les Hébreux regardèrent les astres comme des corps animés :
cela remontait aux traditions des Ghaldéens et des Sabéens , grands observateurs des corps célestes , qui avaient fini par leur donner une influence directe , suprême , réfléchie , et éternelle, sur toutes les choses du monde. Abraham se détacha de leurs opinions , et ne vit dans les astres que des êtres secondaires > soumis à une loi supérieure, et ayant eu un commencement.
Mais le principe qu'ils étaient animés resta; et l'ordre et les lois nécessaires dans ces corps , conduisirent à admettre des intelligences parti- '. culières et abstraites , qui y présidaient. Bien
* Dupuis , dans V Origine des cultes , a regardé tout cela comme le symbole des constellations et des phénomènes astronomiques. Jt* reparUrnii dp cette opinion. •
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plus I comme les découvertes des sciences n'avaient pas éclairé les Hébreux sur FéUt pbjsique de l'espace , et qu'ils croyaient le noubre des corps célestes Limité à ceux que Tœil aperçoit , leur pensée y suppléa en remplissant l'étendue f en-deçà et au^ielà du firmament^ d'intelligences abstraites, dont une grande partie semble correspondre à ce que Platon appelait les idées , ou les types des choses. Philon , le Juif , fait à ce sujet une comparaison qui éclaircit, autant que possible, ce point. Un architecte forme le plan d'une ville ; le terrain est marqué, les rues sont tracées; bientôt le projet s'exécute^ la ville se découvre. Mais entre le moment où le projet a été conçu, jusqu'à ce qu'il se soit réalisé , là parole dt l'architecte existait , et , sur le terrain même , s'élevait en quelque sorte une ville idéale ''.
Maintenant, si nous passons de ce produit de l'individualité de l'architecte aux produits de l'individualité universelle , l'immensité sera peuplée d^ idées, destinées à avoir une réalisation; et, comme les idées d'un Etre étemel ne peuvent qu'être éternelles comme lui , l'on a dit que la parole existait de toute éternité , soit qu'elle ait donné naissance aux astres, au Monde , à l'honune , et à tout ce qui est la conséquence de l'homme. Ainsi, dans cette ma-
Yiièré de déduire , au lien d'être le positif dè^ l'Univers , les choses et les hommes ne seràenl> qu'une apparence et une forme îpassigève idéiidées ; qui , seules , aurairât iè cârajctëre po*' sitif. '• •*•♦
Mais revenons aux corps célestes et aux ivteU* ligences abstraites , qu'on appelle des an^si chez les Hébreux. Us forment / métaphoitiquet* ment parlant, l'armée céleste ; ils exécutent des concerts , qui sont l'harmonie . générale ; et ila entrent dans les conseils de Vélohim , ou de l'ia^ telligence universelle , abstraite etpersoianifiée ) pour prendre part à tous les décrets auxquels est inévitablement soumis le Monde inférieur *.
*^Comme l'intelligence générale , la force universelle pénètre nécessairement tous les corps; cela se rédbif à dire que tbaque «trc en particulier et que tous les groupes d*étres influept k leujr manière sur les lois générales de Tuniversalité, et cela justitie ce que les raLbins et toute l'antiquité- oiKt avaticé toucluuiti Moïse, que ce législateur avait regardé ia théosophie naturelle et le monde comme la base et le modèle de sa république. Le sénat suprême d'Israël devait se composer des fpncip&lfis intelligences' des tribus, présidées par la principaU* intelligence de la nation : de même pour les sénats secondaires.
Mab ne perdons pas de vue ces differencesL : il^abonl le nom transcendantal de Jéhovah, embrassant tout, et plus encore , ne peut être mis en opposition avec rien : c'est, en quelque sorte , le troisième et le plus baut degré *de rinitiation ; c'çst la vérité , la réalité même. Au-dessous, le nom tTélohim marque la force générale, Tintelligence générale abstraite, qu'on peut opposer, si Ton veut , à la substance , à la matière morte. C'est le second degré de rinitiation ; ces abstractions ne sont pas la réalité absolue f^
elles n'existent que dans l'esprit. Enfin le premier degré embrasse III. i5
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De là vient que ^ dans le récit poétique de la Genèse , Vélokim est peint comme le président d-iin sénat «'adressant à ses collègues , et que les Sages juifs disent : « Rien ne se fait dans le monde que sur des résolutions provenant , non d'une intelligence seule , mais d'une ii/u'£e d'intelligences en concours ^'. » De là vient aussi que, bien avant les Pythagoriciens, cette opinion était répandue parmi ce peuple^ que les sphères célestes y dans leurs mouvemens » produisent des sons et des concerts admirables dont l'imperfection de nos sens nous empêche de jouir.
La tendance des esprits, qui avait réduit en êtres de raison l'ensemble harmonique des forces de chaque corps céleste , fit servir aussi le nom à^anges à désigner d'une manière abstraite les êtres terrestres, leurs forces et facultés particulières. Ils admettaient un ange qui présidait à la vie de chaque individu ; d'autres anges qui présidaient à chacune de ses facultés , à l'imagination , à la sensibilité . à la raison ; tels les anciens signalaient l'âme
les abstractions poétiquement personnifiées ; et cotte personnification sVt end soit ù riiitelligcncc* g(^nërale, di-venue \v Dieu, qui parle , qui c^coutr , qui s'irrite , soit à lu portion de foret ou d*intelligence dont chaque corps est particulièrement anime; laqucUc forme alors ôcs anges plus ou moins rlovés dans la IiiérarcUic : c'est le langage vulgaire.
ANGES
t-aifcmnable y l'âme nutritive , Tàme sensitive ; tl'autres avaient sous leur direction Tair, le. feu 9 l'eau 9 le coucher du soleil, les alimens, les jours, les mois, les années; ils disaient: i'ange destructeur j pour la destruction ; l'ange :générateur , pour la faculté génératrice , ou la génération ''; et comme cette destructionet cette génération se rattachent à un ensemble de forces extérieuties 9 le destructeur et le générateur étaient Mumis à un etnge plus élevé qui pré* aidait à cet ensemble , et qui dépendait à son tour d'tm ange supérieur , et successivement jusqu'à VéMum ou rintelligence et la force univeiselle.
Enfin on a considéré les anges comme les tjpes de l'humanité. Le physiol(^iste , le moraliste, le peintre imaginent un modèle de l'homme : de même , eu rassemblant toutes les idées de beauté , de bonté , de force et d'intelligence, on forme des êtres de raison analogues à ceux que Jacob vit sur son échelle , qui s'approchent de très-près de la perfection absolue, et qui, réunis d'après des lois aussi régulières qu'eux-mêmes, produisent le beau idéal de la société , un peuple saint et parfait, c'est-à-dire un peuple exempt de toutes les vanités et de toutes les douleurs qui accablent les existences publiques réelles. C'est en ce sens
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qiif la veuvt fleTi'koah adressait ce compliment .^ Ocivid ■ n Tu es comme un Ange AeXélohim , ronnaissanl \ii bon et le mauvais » ; dans le même sens que les premiers Pères de l'Eglise donnèrent ;i ces intell licences abstraites des corps d'une \tf'A\\\\\ siii»j-uliêre . entraînés sans doute par cette jKrnsi''P très-vraisemblable , qu'il doit exister, répandus dans rinimensité , une foule d'êtres bien autrement élevés que l'homme surréchelle derjnU.'ili^^enc*e,de la beauté etde la perfection.
Apres avoir re;;fardc comme des êtres de raison rintelliyence, la force . toutes les facaltés prisi's ou bfMHie part , on dut naturellement faire i\vs i'Avis de raison pris en mauvaise part : ce sont les ;^-(''nirs malfaisans qui ont peuplé toutes Ifs nivtliolr)Li:ies. Le premier aurait été le daii- (fcrrnx s<*rpenl qui séduisit Eve, et dont je parb*rai dans la suite. La poésie et Tamour du m«'rv<'ill<Mjx exercèrent leurs droits sur toutes ces conceptions et les écartèrent, à de i^randes distances, <le leur simplicité primitive.
Les noms des animes , chez les Hébreux . furent empruntés à la Habylonie et à la Perse. L'armée céleste se divisa en quatre léjjions principales , dont rarcliange Micliaël, placé à la droite du trône de Dieu, commandait la première; l'archange Gabriel à la «^auclie, commandait la seconde ; IJriel au devant, la troisième ; et Rapliaëi
derrière, ta quatrième *. Mais la concupiscence et l'orgueil causèrent bientôt la perte d'une foule de ces bienheureux. Schammaël, prince des anges , épris de la beauté d'Eve , qu'Adam négligeait, la séduisit et la rendit mère «En même temps y les anges gardiens des hommes appelés les égregoriy dans un prétendu livre d'IIénoc , loin de veiller sur ceux qui leur étaient confiés , devinrent amoureux de leurs femmes , et mii^nt au monde une race de géans, qui fit tant de mal sur la terre, que Dieu envoya contre eux les archanges ; avec ordre de les plonger dans Tabime *^. Enfin d'autres anges se révoltèrent, jaloux de l'empire que Dieu avait accordé à l'honune , et formèrent avec leurs complices l'armée des démons, commandée par Schammaël qui est devenu depuis le Béelzébut, le Satan , le Lucifer des Juifs et des Chrétiens, et TEblis de Mahomet**.
* « Je suis Rapliarl, l*un «Ics-fopt angrs saints qui niarohcnl deraiit la niajrsU' du saint ji , dit cet anj^eà Tol)ic, habitant de Ninive. — Dupuis afliime que c<*s sept jliw^vs tont los rrprésrntaiis des sept planètes.
** Ensuite nous dhues aux anges : « Adorez Adam , el ils l'adorèrent. Kblis seul lui refusa sou honiiiiago. Pourcpioi u'obéis-tu pas à ma voix, lui dit le Seigneur? pourtpioi n*nd(ire^-tu pas Adam? — Je suis d'une nature supérieure à la sienne, répondit £blis. Tu m'as créé de feu , et tu l'as formé d'un vil limon. — Fuis loin de ees lieux , ajouta le Seigneur j le Paradis n'est point le séjour des superbes. Fuis, Tabjecl ion sera Ion parlage.... — Puis(|uc in m*a« tenté; coutinua Sjlati , je m'eiiurcrrai (Pécarter les liomiues-
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Toutes les idées généralemeot répandues dans nne j|>ériode de Thumanité se représentent pour Tordinaire dans toutes les périodes subséquentes. Les bons etles mauvais génie» existent encofe ; mais ib ont changé de forme et de nom. La science , l'utilité , la lumière , I4 liberté , sont les principaux capitaines des bienfaisantes cohortes ; l'ignorance , Tavidité , les ténèbre» y la sen itude ^ ont la présidence sur fes démons.
ê& tel Toie$ , je mtiUipUenii' mes altaqaea , je sèmenâ dct pi^ derant et dcmèjne eux, à leur droite et A leur gauche. ( Cou*, ch. VII, trad. de Savary. )
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TABLEAU PHYSIQUE
Lm Urr« fut duii on éut de cluiM.
Genèse f 1,3.
Les Juifs appellent la Genèse béréchit, premier mot de ce livre , qui signifie au com^' mencement. Us donneQt le nom d'œuvre de béréchit à tout ce qui regarde la création et la connaissance des choses naturelles, par opposition à Tœuvre de mercabah ou de ce chariot d'Ezéchiel y cité plus haut , à l'explication du-* quel se rattachaient les notions métaphysiques de leurs ancêtres , que le temps , disent-ils j a pour la plupart effacées ' •
Les répétitions, les renversemens d'ordre
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dans les faits j les transitions brusques dans le» récits y les interpolations qu'on a reprochées à la Genèse % autorisent-ils à n'y pas reconnaître l'auteur des autre» livres du Pentateuque? je suis loin de le penser. La liaison qu'on remarque entre ces diverses parties, qui dans l'origine n'étaient pas séparées j la science de Moïse initié aux cosmogonies de l'Orient, l'utilité qu'il trouvait à faire reposer ses institutions sur la nature même des choses , et à substituer aux croyances superstitieuses et divergentes du vulgaire hébreu, une image simple et poétique, me semblent devoir, sans autre secours, contrebalancer avec un avantage marqué l'opinion des savans qui l'ont déclaré entièrement étranger à la composition de ce livre.
Au reste , lors même qu'il y aurait le plus à hésiter, nous serions tenus encore de considérer la Genèse comme existant par le fait dans le Pentateuque , comme ayant été associée depuis un temps très-reculé aux quatre derniers livres.
En vertu du droit d'examen dont ils jouissaient; les Juifs ont imaginé, tant pour la lettre: que pour l'esprit, toutes les interprétations possibles sur chaque phrase , chaque mot , relatifs, à la création ; et comme la grande majorité de leurs docteurs ne se distinguait pas par les con-i naissances physiques, on juge tout ce qui ea
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est résulté. Une foule de conjectures ont aussi été adoptées dans toutes les autres croyances. Celles que je propose tiennent à une idée.pre* mière déjà présentée , mais sous un aspect trèsdifférent , par le docteur Wisthon : c'est la formation du Monde terrestre^ et non de l'Univers, qu'il faudrait lire dans la Genèse. Je. m'attache surtout à la série des faits positifs qu'elle renferme ; aux erreurs probables des anciens sur les dimensions et l'importance relative des corps célestes; au caractère du langage oriental; enfin à l'usage pour lequel ces chapitres poétiques furent écrits.
L'auteur ne professe point , il peint. Franchissant les siècles par la pensée , il arrive au moment où la terre prend sa place dans l'immensité , et seul sur cette masse agitée, il signale à grands traits les faits physiques tels que ses yeux croient les voir se succéder autour de lui.
Ainsi s'accomplit un tableau dont les formes et la concision sont appropriées aux hommes qui devaient le saisir et le graver dans leur mémoire , dont la fidélité consiste moins à dire des choses d'une vérité absolue qu'à représenter les illusions naturelles , et dans lequel se découvrent ces grands principes reconnus par les sciences modernes : une même puissance , une
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même force agit sur tons les êtres : tous les êtres sont une agrégation première des mêmes élémens : dfins leur succession et leur développement ^ ib suivent en général la progression du simple au composé.
rOBKATIOir DE LA TBUK.
FORMATION DB LA TERRE BT DES ETRE» QUI LHABITE9J
On sait que la pilissance universelle est insaisissable par les sens. Le spectateur de la grande scène de la création n'aperçut pas un être qui trayaillÂt à la structure du Monde ^ comme un ouvrier à son ouvrage. Ce ne fut que dans son esprit qu'il ajouta aux mouvemens qui semblaient s'eflPectuer en sa présence, l'idée d'une harmonie antérieure, ou , en termes figurés , d'une volonté réfléchie , d^nne parole^ qui prescrivait ces mouvemens mêmes, et qui leur donnait l'impulsion.
Après cette expression générale du principal fait : « Au commencement l'Elohim foima les
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cicux et la terre », il passe aux détails. Mais conclnra-tK)n, sans retour, de ces premiers mots, que la création des cieux précéda à l'instant même l'ouvrage des six jours , et que ce commencement indique autre chose que le début des temps relatifs à la terre ? nullement. L'historien qui donne le nom de cieujc à l'air^ dit plus loin, dans un sens inverse, que l'Elohim forma la terre et les cieux ".
Quant au mot former, que j'emploie au lieu de créer, il répond à la nature même du mot hébreu bara, qui, loin d'indiquer une création destinée à tirer quelque chose de rien , exprime la production de choses nouvelles, au moyen d'autres choses déjà existantes. Lorsque l'Elohim créera les végétaux, les animaux et l'homme, ce n'est pas du néant qu'il les ferasortir; mais il les formera d'élémens pris du sein du globe terrestre , de ce globe qui avait déjà été créé sans doute avec d'autres éléniens tirés du vaste champ des cieux *.
Or, au commencement, la terre offrit un état de chaos; elle était toon-^^a-boou, dit le texte, qui, dans cette expression originale, peint l'absence aflVeuse de toutes les choses dont elle est
* Aussi dans quelques Bibles, approuvées iiiéme pyr les pape.«« ( Biil. f^ncc. tt lai, Gcuvf^. Faraviis ^ cum pni'ile^. Sixti'(J^finli\ Parisiis , i6a8 ) , le inoi fecit a été mis an limi de crl'a^fi(.^
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parée aujourd'hui y et la confusion et l'agitation , qu'Ovide rend par ces mots , rudis indige$ia(fue moles,
. Des vapeurs presque compactes l'enveloppaient de tous côtés ; et laissaient régi\er les •ténèbres à sa surface : en même temps les eaux ■dans lesquelles toutes les parties solides semblaient confondues, étaient soulevées par Is rouak elofum, qui s'agitait au-dessus d'elles. C'était un vent très violent produit par la fermentation générale 9 ont dit les uns ; ce rouak était la force plastique et formative^ ont dit les autres; l'esprit moteur des anciens qui réside surtout dans les eaux^ ce principal agent de la nature^ qu'Homère appelait la source de toute chose *. 11 en est enfm qui , se fondant sur un passage de Job^ où la terre naissante est comparée à un fœtus humain, et sur un autre de Moïse, qui représente Jéhovali semblable à l'aigle occupé à couver sa nichée ^, ont rendu, de la manière la plus énergique le travail auquel la terre était soumise, et l'influence qu'exerçait
' * On sait que Thaïes, cbef de Técole d*Ionic, dans le sixième siècle avant Tère \iilgairc, fit de ce principe la base de son ensirignenicnt. Tout provenait de l'eau , loute chose s'était primitivemeni trouvée dans l'état fluide. Ses principaux disciples furent Anaximandre , Anaximène, Hcriiiotinic de CInzomènc, Anaxalore , qui porta i\cs modifications ca|)il.ilcs à sa doctrine; Diogène d*A]>o'l()nie, Aichelaiis de Milct.
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sur elle une puissance extérieure, en disant ijie le rouak élohim s'agitait pour couyef la terre *.
Quoi qu'il en soit, au milieu de cet état <k choses que le mouTement général modifiait à chaque instant , la lumière du soleil traTersast les émanations dont la masse terrestre était enveloppée, pénétra jusqu'à elle, et frappa toit I coup les regards de l'observateur qui exprima ce fait, dans les paroles si célèbres et si poétiques : « Dieu dit que la lumière soit, et la lumière fut. » Mais cette clarté pâle et incertaine disparut bientôt, à cause du mouvement diurne, reparut ensuite, et successi vendent ; de sorte que « les ténèbres furent séparées de la lumière qui , étant une chose bonne pour notre globe , lui fut acquise à jamais. »
Ainsi se termina le premier jour de la création, qu'il ne faut pas prendre pour un jour ordinaire, comme Philon l'observe avec sagesse, mais pour une époque indéterminée. LfC style hébraïque, en effet, indique avec le raoi yorn^ non-seulement le jour, mais Tannée, mais une collection de jours indéfinie ; et celte figure du langage trouve ici une explication d'autant plus naturelle, que la Genèse cherchait surtout
* L*idéc d'un œuf sy\\\ho\c du Mondo a rtû commune à luut rOrirnt : la coque aurait formé !<> riri , lo Manc Pair, le jaune la terre.
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à être concise , et qu'il n*j «rail rien de plus cooTenable pour le législateur^ qued'ofikir tii^ idée familière^ sur ^quelle a'appilyât rinstitu*tion du jour de repos développée dans les pf^ miers chapitres de notre ouvrage ^.
Dès qu'elles eurent subi l'élaboration nécessaire, les noires vapeurs qui donnaient à l'atmosphère une espèce de solidité > prirent un autre aspect : elles se détachèrent peu à peu dis la masse des eaux, s'élevèrent pout* former la région des nuages, et plus haut encore à des distances où ou ne les aperçoit point; de sorte qu'il resta enûre elles et la surface de la terft une vaste étendue , t^airy que l'auteur de la Genèse désigne sous le nom de ateuœ ^*^ Tel , ïi l'on peut comparer de grandes À de petites choses, nous voyons, durant une matinée d'au^ iomne, im brouillard grisfttre, au sein duquel
* M. Tabbë Frayssinoos, dails ses conféreaces , où il invoqoait
quelquefois la raison, a adopté cette explication dts six jours.
Les andeiM Toscans ou ÉtnirieDS croyaient, dit-on, que Dieu mit
six périodes de six mille ans chaque à la création. Les Persans, que
teè six périodes, ou gahanbara, n'embrassaient qu'une année de
trois cents soixante-cinq jours. Les Cbinoia que Texistence da
monde depuis sa création jusqu'à sa destruction, devait parcourir
douze heures ou périodes, dont chacune embrasse dix-huit mille
dnq cents ans : à la douzième heure on minuit , les deux forent
faits i la terre à une heure après minuit ; l'homme à deux heures ,
l'âge dans lequel nous vivons est la septième heure. {SuuUu,ffjrde, Maninùis, )
** Le mot chamaim , cieux, dérive du mot cham, qui veut dire ih , le haut , la hauteur indéterminée.
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toul semblé confondu , s'entrouvrir^ quitter U tçrre, s'élever en épaisses colonnes de la surface des fleuves et du sommet dSs montagnes, et devenir une épaisse voûte nuageuse qui s'oppose aux rayons du soleil. C'est à Taccomplisseinent de cet effet physique que fut consacrée la deuxième époque.
Tandis qu'une partie des eaux primitives gagnait les hauteurs de l'atmosphère, l'autre partie formait les mers, et laissait à découvert la terre ferme. Alors fut achevée la séparation générale de l'air^ de la terre^ et des eaux; séparation en quelque sorte retracée par la fermeiitation subite d'un certain nombre de matériaux soumis à une combinaison réciproque.
Une masse liquide dans laquelle réside surtout la force motrice , les tient en dissolution ; une agitation bruyante, un chaos véritable est produit; une vapeur épaisse s'élève, une partie solide se précipite; le calme renaît alors sur l'élément liquide ; et la vapeur condensée à la voûte du vase, figure, pour ainsi dire, les eaux supérieures, qui sont séparées du liquide inférieur par un air devenu transparent.
A peine le globe eut reçu ces grandes modifications, que, sur le terrain» chaud et humide , le règne végétal fut créé. L'herbe commença à paraître; ensuite les plantes, les
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arbustes et les arbres en général, emportant tous une série de germes emboîtés, a Que la terre, dit Télobim , produise de l'herbe , ajant de la semence en sa semence , des arbres à fruit portant des fruits avec leurs semences , chacun selon leur espace ^. » Et la troisième époque s'écoula.
Dans la quatrième, le plus magnifique spectacle frappa les regards de Tobservateur. La pâle et triste clarté qui traversait les Tapeurs épaisses de l'atmosphère, avait jusque-là annoncé, par son retour et par sa fuite, le jour et la nuit. Les végétaux étaient avides d'une impression nouvelle; l'air dont ils avaient hâté l'épuration , et toute la terre , semblaient d'une commune voix réclamer la présence d'un bienfaiteur, quand le rideau nuageux qui s'étendait d'un bout de l'horizon à l'autre, se déchira soudain, et montra dans toute leur majesté le grand luminaire qui préside au jour, et peu de temps après les astres de la nuit, a L'elohim , ayant voulu qu'il j eut des luminaires dans l'étendue des çieux, a fait le soleil, la lune, et les étoiles, s'écria aussitôt l'observateur du passé, qui crut assister à leur naissance, et qui retraça cette illusion naturelle de la même manière que David et Salomon écrivirent plus tard
avec une apparente vérité : « Le soleil , sem- 111. 16
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blable à ua époux qui sori de la concile nnptiale, ou à un géant qui remplit sa course,, part d^uoe extrémité des cieux, arrive à Fautre, et revient encore au lieu d'où il est parti ^. »
Certes , elle est des plus simples cette manière d'envisager les choses : eUe n'oblige pas à supposer^ durant le premier jour de la création^ une prétendue lumière indépendante des astres, su^ laquelle le texte se serait expliqué : elle n'oblige pas à tirer des inductions* contpaires aux faits les plus positifs, à admettre que notre planète si récente ait précédé le soleil et les inmieoses étoiles fixes auprès desquels elle n'tet qu'un point \
** Il paraît 4fuc les Hébreux regardaient la terre comme ane surface plane,' entourée d*cau et suspendue dans Taîr; ils donnaient un prcnidr orbàte à la* kine , un second au «oleil , on troisiève à cinq planètes^ un quatrième aux, étoiles iises, le tout environna par une grande sphère indéterrainéc qui serait le ciel- On a ob« serve oepeitdaiit'iftte le mot Ernz, par lequel, ib désignant la terre, potirraît bien dériver de la racine roiUz^ et signifier la coureuse. Cela concorderait avec Topinion qui veut établir que son iQdMremeàt n^était pay inconnu aux Egyptiens et avec ceux qui admettent dans les roots un sens public ou d*usage, et un sens intime ou de doctrine. Muimonide dit que les prophètes ont parlé <le» çboies as£ropôini<iue0 , delbn les idées répandues de leur temps. Il ajoute : « Cela est' très-vrai, que les sages des nattons Tont emporté dé beaucoup sur nos sages dans les sciences asttono> mii|uei ; ils «q ae «ont attvckés qu*arujc choses dictées par la raison» et ils n'ont cru qu à ce qui leur était démontré ( More Heboutim, part. II, cap.' Viii)'. FoUr les détails de géologie et de météorologie , nous ne pêuvons avoir qoe des notiona très- vagues sur leurs opinions ^ la phrase suivante de rEcclésiaste donne k pen#rr Les fleuves vont à la mer ; et la mer n en est point remplie f fet
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Laciiiqilicine époque vit commencer la création du règne animal. D'énormes cétacées pa« rurent, et une foule innombrable d'êtres qui «trouvèrent dans les eaux les conditions né* cessaires à leur existence . En même temps , des oiseaux d^espèces différentes s'élevèrent dans Tair, libres qu'ils étaient de se reposer sur les grands végétaux qui les avaient précédés, et où ils trouvaient la nourriture. Enfin^ c'est dans la sixième époque, après que la surface solide du globe eut été assainie, que ki terre produisit successivement les animaux qui la peuplent, et que l'homme, le plus composé et le plus parfait de tous , à cause des hautes facultés«qu'il reçut en partage, fut formé.
Qu'on se rappelle maintenant les opinions de l'Egypte répandues chez les Grecs. En faisant abstraction de l'influence du pouvoir universel , auquel ils n'accordent pas ce qui lui appartient , les choses retracées s'accordent en
fleuves reviennent au lieu d*oû ils sont partis. Beaucoup d*ancîens livres jui/s se sont perdus, dit Tauteur cité plus haut, qui renfermaient des choses très-importantes. Depuis la dispersion , plusieurs de leurs savans se ^ont occupés ^*astronoraie. On sait -qu^AIphonse X , roi de Portugal, eut recours à eux. vers 1 355 pour dresser les tables qui portent son nom. Mais quelques unes de leurs idées dominantes et les circonstances mettaient une entrave à leurs progrès. Pour faire avancer chaque partie , il est nécessaire que des hommes la cultivent dans le seul intérêt de cette partie cnéme , et jamais ils ne se sont rangés dans cette position.
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tout point avec ce que le spectateur de la création mosaïque aurait vu de ses propres yeux.
C'est d'abord le chaos; ensuite la séparation de l'air, des eaux et de la terre. Une lumière incertaine commence à échauffer cette terre humide et limoneuse , et s'accompagne de l'apparition d'une foule de végétaux. Bientôt aprës^ le soleil dans tout sou éclat l'échauffé, l'anime de plus en plus , et elle donne naissance à des animaux de toute espèce. Enfin, divers élémens terrestres se rapprochent, se combinent, s'organisent, sans que le spectateur supposé aperçoive, avec les sens extérieurs, autre chose que ces élémens mêmes , et l'homme se montre vivant*. •
* n Au comnicnccuicnt, le ciel ri la terre (étaient inéLéji ensemble^ ils se séparèrent. L^air prit un mouvement régulier^ les parties aqueuses se rassemblèrent et formèrent la mer. Les autres plus solides s*ctant condensées» prirent la forme de la terre. Cette terre fut molle et limoneuse. La chaleur du soleil produisit une fermentation active que Thumidité des nuits hâta puissamment. Dès que la matière fermentée eut acquis le <legrë de maturité convenable, elle s*animalisa ; les couches les plus extérieures s*étant rompues , donnèrent passage à des créatures >i vantes de diverses espèces^ jnais les rayons du soleil et les vents ayant durci de plus en plus la t(rrc, lui firent pc^rdre la propriété d*engendrer spontanément les grands animaux dAit les espèces se multiplièrent au moyen de la génération. i> Suivant le Phénicien Sanchoniaton , dont on a beaucoup exagéré Pantiquité pour l'opposer à Moïse, il y avait au commencement un chaos ténébreux et un esprit, LVsprit, en réagissant sur ce chaos , engendra Mot ou Miul ^ c'est-à-dire une espèce de mélange fermentesciblo qui devint la semence de toutes les créature.^ et qui détermina la formation de Tunivers. (Diodor. Je Sicil., liv. I. Eusèbe, Prépar. Â\'an^., liv. 1, ch. vu, x.)
FOUJNIVTION 1)1 I.\ TF.HKK. Jt/j »
Mais la puissaïKt* suprême ne prodiiisil-elle d'homme primitif que sur un seul point du globe? Mais n'y aurait-il eu qu'un lieu , qu'un rapide moment où la terre et les agens extérieurs auraient présenté l'ensemble de circonstances nécessaires à sa formation? Mais- Thommei parul-il fait de toutes pièces , comme Minerve sortit armée du cerveau de Jupiter , oa biep la terre renfermait - elle une foule degerme^, dont une partie avorta,, douit les autres suivirent et suivent encore une progression ascendante dans leur développement^? 11 me suffit d'indi; quer ces questions» Tout porte à croire^ jusqu'à ce jour^ que le nombre des souches primitives de l'espèce se rapproche de l'unité. A défaut de preuves positives , les docteurs hébreux donnent une raison morale , très^intéressante :. « Tu demandes pourquoi Adam es^
* L^hypothùsc que la tcrrv et les bommos auraient toirjoUrs existé, a contre elle tous- les faits et toutes les analogies. Celle, que la masse terrestre aurait emporté dans le rapide mouvement qui la jeta dans son orbite des bommes déjà diùloppés , est encore hiih moins soutcnablc. Peut-être doit-on regarder les geimes *cov^twt une raoléculeprimitiveausM indécomposable que les derniers atomes de la rhimie. Dès que la puissance fécondante aurait donné 'l*impulsion, toute sorte d*élémens se seraient disposés autour de- ^e germe, comme autour du noyau minéral se grouppent , dans l'ordre le plus régulier, les coucbes qui le font croître peu à peu. 11 aurait acquis la faculté de se reproduire : et, depuis lors, le concours de circonstances nécessaires h son développement ne se ferait plus rencontré que dans l'espèce de fermentation qui résulte du rapprocbemcut des sexes.
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seul de première création ^ ? afin que parmi le$ homme» à venir, Tua ne put pas dire a Fantre r Je suis de plus noble race que toi ^. »
Mais au jour de la création , cet être avait été formé mâle et femelle. « U n'est pas bon', ditTélobim, que l'homme soit seul; il lui faut un aide semblable à lui. » En effet, durant son èommeil , Thomme primitif fut divisé en deux parties. De son côté ou de son flanc , dont la efaair se resserra aussitôt, et non pas de sa eôte *, un être particulier, la femme , fut tirée , de sorte qu'Adam put s'écrier, à son réveil r « Celle-ci est l'os de mes os , la chair de ma chair; et on la nommera hcmime - femelle , ich^Uj parce que c'est de l'homme^ ich^ qu'elle a été prise. »
Cette hypothèse de l'androginie primitive, qrie Platon apporta plus tard de l'Egypte dans la Grèce , et que de savans rabbins ont adoptée , paraît sans doute bizarre au premier abord :
mais sur une semUable matière , quelle opinion sera exempte d'un caractère étrange ? Les règnes végétal et animal renferment des exemples nombreux qui viennent à l'appui , et qui empêchent
* Le mot Mdam signifie à in fois homme et terre rouge ; il faut regarder ce nom comme collectif.
** Le mot <e/a signifie en même temps cdtê (iatus), et côte (cosla).
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de la repousser, comme iiisqutânable..TciiiSi:l0s argumens invoqués pour se refuser 'à^i Toir l'homme primitif <^Cé «omme> ; androgine par Tauteur de la Gelièse> totnbî?Dt devant la'Qlarlé de ses pardies ^ lyailteurs^ quelle pensée^naibrelle, raisonnable , généreuse, celle < qui pressente la femme comme la moitié physique ainsi que la moitié morale de Thomme , loin de ne la considérer que con4pie une partie. 4^^ moins importantes , un os secoti<laire , nné- câte métamorphosée ! Chez l'homme , pri;* isolément, quel est le principal besoin? celui d'un être qui l'aide , qui le soutienne , qui soit à son coté^ qui complette son existence. Rien n'explique mieux le double attrait des deux sexes , l'un pour l'autre ; rien ne conduit plus droit à cette conséquence de l'auteur sacré : « L'homme laissera son père et sa mère pour se joindre à sa femme; ils seront une même chair. »
Telle est sur l'organisation du globe, et sur la succession des êtres qui Thabitent, la description rapide de la Genèse qui laisse aux sciences naturelles toute leur liberté. Nous l'avons considérée comme un simple tableau : ileûl été trop inconséquent de la soumettre à une analyse rigoureuse , comme si le législateur et le poète avaient voulu donner une dissertation
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scientifique *• Gomplettons donc dans le même esprit l'examen des faits physiques , et Yoyons ce qu'on doit penser du récit concernant Tune des plus grandes révolutions terrestres , le cataclisme auquel le nom de Déluge semble spécialement réservé»
* Ceci est d*anUiit plas important k établir^ qpe , dant une foule de questions gniTes, le désir de donner un appui ou de porter un édiec à la Genèse, et â tout ce qu'on pensait devoir s'ensuivre, a conduit et conduit éùcore beaucoup de savans à rejeter ou à admettre, sans un eiamen impartial, des faits qui ne sont pas entiéëlueid^.
BiLUGS. a49
CHAPITRE IL
DU B^trCB.
La nature des montagaes et leurs eflPrayantes déchirures / le désordre de quelques unes des couches: successives dont la terre est formée , au milieu d'autres couches remarquables par leur régqlarité , le i transport noient des déiiris de toute sorte d'animaux' dans les régions les plus opposées , les fossiles , l'origine des mers intérieures, tOQt annonce que notre globe a éprouvé de grandes i^volutions détenues d'autant plus rares que son organisation s'est mieujK affermie • Comme la masse d'eau qui fait équilibre avec les continens est immense y toujours ce fluide a dû jouer le principal rôle. Toutl'Onent conservait sur plusieurs de ces désastres des souvenirs profonds, et la .Genèse rend
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compte en ces termes du plus célèbre , que je détache ici de toute circonstauce qui tienne à l'allégorie ou à Thistoire.
« Au dix-septième jour du second mois de Tannée dix-sept cept eî|ir|ij^fe-^ix , depuis la formation du Monde , d'après le texte hébreu , et treize cents sept ans, d'après le Pentateuque samaritain , les souterrains de la grande masse furent rompus, les bondes des cieux ouvertes , et la pluie tomba pendant quarante jours et quarante nuits. Les eaux crttirent et se renforcèrent à tel point, qu'elles couvrirent les plus hautes montagnes, jusqu'à quinze coudéeë au-dessus. Toute chair qui se mouvait sur la terre.péiit* Alors un grand vent souffla, et les pluies et lesdébordemens cessèrent: mais les eaux s& maintinrent encore sur la terre pendant cent dix jours; après quoi eUes se retirèrent sans interruption : au dixième mois, les sommets de» montagnes se découvrirent, et au premier jour du premier mois dp l'année suivante, les eaux euitent- abandonné la terre, qui fut presque sèche: au vingt-septièqpbe jour du second mois ^, »
Quels efforts n'a-tK>n pas fait pour mettre cette description en harmonie avec les lois connues de la nature ! Il fallait surtout décider si l'inondation avait été générale ou^ bornée* à une portion'du globe.
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Les partisans de la première opinion observèrent que la Genèse parle des montagnes qui sontsous tous les deux . de la destruction de tous les habitans de la terre ; et on* leur répondit que le stjle hébraïque emploie très^rdinaire* ment le mot tout pour une partie, et l'expression toute la terre f pour indiquer la terre d'Orient.
Il serait impossible ; ajoutèrent-ils , qu'une inondation qui aurait surpassé de quinze coudées (vingt-quatre pieds environ) les plus hautes montagnes de l'Asie occidentale , ne se fôt pas étendue sur tout le globe. Cela parait indubitable ; mais en maintenant ce globe dans la position où nous le représente la Genèse , couvert jMir l'inondation et subitement découvert, foutes les eaux de l'atmosphère et de la mer ne suffiraient pas pour récouvrir toutes les montagnes à quinze coudées de hauteur; et lors même qu'elles seraient suffisantes, il resterait à remplir le vide produit dans, les mers et dans les abîmes par le transport de leurs eaux sur les continens. Vainement a4lon recours à une grande abondance de pluies venues des espaces ultra - atmgsphériques ; ce secours imprévu devant être mesuré de manière à ce que sou évaporation s'eflPectue dans cent quarante-cinq jours , ne peut combler le déficit. Bien plus, en admettant qu'une envelope aqueuse
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déplus de trois mille toises , eut réellement cou— vert tîout le globe , ce poids insolite ne l'auraitil pas précipité à jamais hors de sa route , n'au* rait-il pas causé un irréparable bouleversement? La disposition eu couches et en bancs des co* quillages et de la plupart des débris maritimes qu'on rencontre sur les montagnes, prouve-t-elle autre chose qu'un travail long et régulier, incompatible avec l'action désordonnée et passagère du déluge * ?
Pour résister à cette attaque , on a fait disr soudre la terre dans les eaux du Déluge , et on Ta réduite au même état dix nous, l'avons vue au moment de sa formation, comme si cela pouvait s'accorder avec les montagnes de la Grenèse sur lesquelles s'arrêta l'Arche , et avec les oliviers chargés de feuilles que les eaux en se retirant laissèrent à découvert ! •
Mais il est une opinion d'une nature autrement grave et imposante , à laquelle la science sert de base , et qui , venant à Tappui de l'historien hébreu pour le fait principal, s'en éloigne dans tous les détails. « Une subite révolu U|pfi , dont la date ne yeut remonter à beaucoup au-delà de cinq à six mille ans , aurait fait disparaître
* 11 est probable que Taspi^ct de ces coquillages donija Ifeii à dej opinions 'qui passèrenl bientôt pour une tradition réelle.
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sous les eaux les pajs qu'habitaient auparavant les hommes, et les espèces d'animaux aujourd'hui les plus connus : elle aurait au contraire mis à sec le fond de la dernière mer, et en aurait formé les pays aujourd'hui habités. C'est depuis cette révolution que le petit nombre des individus épargnés par elle se sont répandus et propagés sur les terrains nouvellement découverts , et , par conséquent , c'est depuis cette époque seulement que nos sociétés ont repris une marche progressive. Mais ces pays aujourd'hui habités, et que la dernière révolution a mis à sec , avaient déjà été habités auparavant , sinon par des hommes , du moins par des animaux terrestres; par conséquent, une révolution précédente les avait mis sous les eaux , et si l'on en peut juger par les diiFérens ordres d'animaux dont on y trouve les dépouilles, ils avaient peut-être subi jusqu'à deux ou trois irruptions de la mer ^. »
Dans sa Théorie de la terre , Thomas Burnet avait imaginé qu'avant le Déluge le globe offrait une surface unie , sans montagnes et sans mers. Toutes les eaux étaient renfermées dans son intérieur , comme dans une boule creuse ; mais , la croûte terrestre fortement échauffée par le
* Voir le Discours de Af . Cinier sur U's Réi'olutions du §lobt.
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soleil 9 dont l'axe était perpendiculaire à Técliptique ^ se sécha peu à peu et finit par se rompre en divers endroits , qui sont les sources du grand abîme. Alors les eaux dilatées s'échappèrent de tous cotés , écrasèrent le reste de la voûte et la réduisirent en débris , qui formèrent les montagnes, lescontinensetlesmers. Enfin Wisthon fait passer la terre à travers la queue d'une comète d'où elle emporta un nouvel atmosphère de vapeurs aqueuses : ces vapeurss'étantcondenséesy se transformèrent en pluies abondantes , tandis que la comète y par la pression qu'elle exerça sur les eaux du globe , les fit déborder , et causa la rupture de l'enveloppe terrestre qui retenait les eaux du grand abîme.
Que conclure de tout cela? qu'il existe des raisons presqu'invincibles contre l'universalité instantanée du Déluge y laquelle était d'ailleurs très-inutile aux desseins attribués à l'eTb/u//^ y que la haute Asie y à une époque bien antérieure au législateur hébreu , fut j dans un rayon plus ou moins étendu y le théâtre d'une affreuse catastrophe qui faillit anéantir la race humaine y peu nombreuse encore dans ces contrées; enfin que les traditions de diverses catastrophes plus anciennes, et d'un effet géologique plus profond et plus durable, furent probablement confondues dans ce récit dramatique , où le poëte
sacrifie beaucoup de choses à Tunité d'action j <ie temps ^ de personnes et de lieu. *
S'il faut redouter pour la suite des siècles des l>ouleversemens de ce genre ^ je l'ignore. Sans doute le monde terrestre doit finir ; le fait même de son développement et la régularité de la nature qui ne soumet pas des circonstances semblables à des lois différente^ ^ donne cpielque poids à cette idée *. Mais comment notre globe, qui n'est qu'un faible individu de la société ce* leste y peut il perdre l'existence? Mais de quelle manière les astres nouveaux sont-ils engendrés ? voilà le champ ouvert aux conjectures»
Puisse du moins l'humanité né pas s'exposer au malheur de subir cette destinée y sans avoir déployé l'ensemble des facultés que l'ordre supi^me des choses a mis de» les premiers temps en son pouvoir !
* n Le$ Juif:! sobC tcnu4 de croire qne le monde a coraracncé , mnis Icur5 opinions sur s^ fin ou «on éternité sont libres. » ( Mfore Neùoukùn ,paft^ Il ^ cap. xxYn.) Les diverses acceptions qn^empofte \e mat monde ^ntéU ruse des principsiles sovroet des discussions à ce sujet.
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La terre est formée , Thomme va la peupler.
Mais que d'années s'écouleront , avant qu'il se rende compte à lui-tnéme de ses propres actions et de l'ordre de tout ce qui l'entoure ! Les premiers historiens jugèrent les siècles passés d'après ce qui existait sous* leurs yeux, autant que par les traditions de leurs ancêtres. « Ce qui est, a étéi^ disaient-ils y et l'homme tourne dans un cercle perpétuel. » Mais on prévoit à quels abus cette manière vague d'apprécier les choses dut conduire ; l'on prévoit surtout de combien de fables durent s'entourer, dans l'intérêt de ceux
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c[ui les propageaient, plusieurs vérités conservées par le temps, ou aperçues par quelques bons esprits. Sur ce sujet, comme dans le précédent tableau , si , à l'exemple des philosophes du dernier siècle , on compare les récits de la Genèse à l'histoire telle qu'elle demande à être écrite de nos jours, nul doute qu'on n'ait lieu de se récrier contre l'ignorance et la superstition de l'auteur : mais si l'on se transporte à l'époque, si on les met à côté des traditions populaires généralement répandues , si l'on ne perd pas de vue leur style rapide et poétique , les hommes auxquels ils s'adressent , et l'avantage qui résultait à les faire servir d'introduction aux lois , il faudra au contraire accorder à cet auteur , quel qu'il soit , beaucoup de science et une philosophie supérieure*.
* Dans SCS Conjectures sur la Genèse, le sayant Astmc pense qu'elle a été formée de plusieurs Mémoires très- distincts. L*auleur sacré lui-même nous apprend r usage qu*il a fait des traditions , quand il s'écrie : « Considère les années de chaque génération , interroge ton père et les anciens. » Mais iLépura ces traditions et les disposa de manière à former un enseiRlc , duquel sortaient des inductions morales et législatives , accommodées à ses lois et aux circonstances. Une preuve de son respect pour les principaux faits traditionnels se trouve dans ceux de ses préceptes qui condamnent quelques actions des hommes dont il respecte le plus la mémoire , une preuve de la grande épuration qu'il leur fit subir dans la con» cision même de son récit. On ne cite pas moins de quarante à cinquante volumes hermétiques de l'Egypte ', la cosmogonie en remplissait plusieurs : Moïse parcourt les temps dans quelques pages, et laisse au lecteur à accomplir son cadre poétique, m. 17
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Les faits transmis par la Genèse et par les ffutres livres du Pentateuque peuvent être divisés y de même que ceux de l'histoire grecque , en trois actes principaux , dont les deux preiqiers surtout doivent nous occuper ici, au risque d'avoir a retracer bien des choses qui réveillent assez naturellement une espèce de satiété dans l'esprit d'une grande partie de nos lecteurs : les temps allégoriques correspondent à l'époque fabuleuse ; des vérités générales sur le développement de l'espèce humaine sont présentées d'une manière emblématique ; les sentimens , les désirs , les passions , sont transformés en êtres pleins de vie , et des lignées entières reçoivent un nom , comme si elles n'étaient qu'un seul homme : V époque des pasteurs correspond aux temps héroïques , et nous offre les mœurs des Hébreux, formant une petite société nomade , et livrés à l'accroissement des troupeaux : enfin les temps politiques , constituent l'époque de Moïse , dont nous avons fait l'objet essentiel dAcet ouvrage , et à laquelle îl faut ajouter l'administration de Joseph , devenu surintendant de l'Egypte.
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Un ciel pur, une température chaude, une végétation qui procurât des fruits doux et nourrissans, devaient être les caractères naturels du lieu où se développerait la souche de Tespèce humaine. Ces avantages sont ceiix que le poëte attribue au jardin d'Eden *, lieu de délices que clés eaux vives arrosaient , où de beaux arbres chargés d*excellens fruits charmaient lés yeux , et dans lequel Thomme errait nu , sans souffrir des impressions extérieures.
Mais quel coin du globe renferftiait cette heureuse contrée? L*imagination la plus vive
* Le mot hébreu Bdeti , dëliœs , signifie aussi plaisir amou" roidc. ^
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serait impuissante à prévoir toutes les suppositions , et leur seul énoncé ferait gémir sur la frivolité de l'esprit humain , si ce n'était la certitude que des aberrations de ce genre ne peuvent plus reparaître. On Ta placé successivement dans toutes les contrées de l'Asie y dans l'Arménie , dans la Tartarie , la Perse , la Babylonie , sur les bords du Gange , dans l'île de Ceylan y faisant venir le nom des Indes du mot Eden, dans la Chine , sous le pôle arctique y et à l'extrémité de la terre de feu ; sur les montagnes de l'Afrique ; en Europe , dans un lieu caché aux homtnes, sous la terre , hors de la terre, dans la moyenne région de l'air, dans le troisième, dans le quatrième ciel, dans le ciel de la lune, dans la lune même, enfin, partout où il a été permis aux divagations de la pensée d'aborder *.
« UJElohim avait planté vers l'orient , dit avec simplicité la Genèse, le jardin d'Eden, un jardin de volupté, d'où sortait un fleuve qui se divisait en quatre bras , savoir : le Pison , qui coule autour du pays d'Havila , où Ton recueille du bon or et des pierres précieuses ; le Guihon dont le cours environne tout le pays de Cus; rHiddekel (le Tigre) allant vers l'Assyrie; et l'Euphrate. Sur ces dernières indications, qui ne se tournera du côté de F Arménie,V:omme étant
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le pays qu'avait en vue Tauteur sacré ^? Nous avons déjà dit que « c'est un des plus fertiles bassins de l'Asie j proprement le centre de la distribution des eaux de cette contrée vers tous les points de l'horizon.» Là, proche du Caucase , la plupart des savans placent le séjour de la race d'hommes primitive : de là enfin , il semble j suivant l'histoire méme^ que les populations se soient répandues de toutes parts.
Dans le jardin d'Eden ^.l'homme ^ n'ajant ni les regrets du passé ni des craintes pour l'ave*nir, goûtait le genre de bonheur attaché aux sensations du premier âge : ses besoins peu nombreux obtenaient une satisfaction soudaine ; et tandis que la variété de la terre et la prér sence de sa compagne excitaient doucement ses sens y le spectacle imposant des cieux pénétrait son cœur d'une admiration religieuse.
Mais y d'après l'ordre immuable des choses j cet état de calme devait être de courte durée. Chaque jour l'aurait-il vu solitaire et oisif sur le globe que sa force et son génie étaient faits pour peupler, et pour embellir? Se serait-il arrêté dans ce repos de l'âme, qui, pour avoir un charme durable y ne doit arriver que comme le
* L*£uphratc et le Tigrç naissent aujourd'hui à des distances assez considérables. Mois quelles révolutions cette partie de TAsie nVt'dlc pas du subir!
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tetme d'tiD long et- rapide mouTemeDl? Il &1lait qn'an changement subit mît en jea touà les ^ressorts de son être > et qu'une im{>uI$ion miuinéUe ouvrit une immense carrière à sa tolonié et à ses ](>assi6ns.
Au milieu du jardin , parmi tous les arbres qui l'ombrageaient ^ VEhhim avait placé un aii>re mystérieux : et , sous cette allégMie gracieuse queSalomonlui-^néme explique, en nommant la science un arbre de vie^ Tauteur désigna f expérience des choses qui, par l'obligation qu'elle impose à l'homme de tout connaître , devait lui faire traverser une foule innombrable d'erreurs, et lui faire supporter tous les maux qui en sont la suite *•
* Sal^moa tb tons les antres ébrivâios hébreux expliquent Tafliégorie, et développent la Genèse aussi littéralefn<;nt qu*il soit possible de le faire. Apr^s avoir dit que la science est un arbre de i^niy rScelénoste observe « que cette science cause néanmoins une foule de chagrins , que les questions dans lesquelles rhomme s*est engagé font livré à beaucoup d*ennuis , que dans Texpé- *yîenee qu*il a faite des choses , il a trouvé beaucoup de vide et de lôngement d^e^prit. » Le texte n'indique pas d'une manière rigoureuse s*il j avait deux arbres dans le jardin ou un seul. Quelques fersets ( t y 9 , ni , aâ ) tendant à (a première opinion ; d^antves (III ,3^5) lila seconde. Mais qu^importe pour Tallégorie que Tarbre de Im êcience du bon et du mauvais , et PaHfre de %fie fussent disttncts ^ou réanis? on y Toit le principt de la philosophie hébraïque qui se retrouve répété dans toutes les pages. « La sagesse 6it ('M^re long-temps sur la terre; l'absurdité, Tiniquité, Tinutilité conduisent au tombeau. O sots! jusque) à quand aimerez-vous la sottise? jusques k quand les insensés auront-ils la science en haine et chercheront-ils les ténèbres! » (/Voi/. I, aa). « Sojei
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Une voix suprême s'adressa dono à rhumanité personnifiée. « Jouis de ton repos et garde-toi de toueher à Tarbre de la science. » Paroles ifiutiles! Sotis l'emblème d'un serpent doué d'une éloquence irrésistible , le désir amoureux, uni au besoin de nous oorïnaitre nousHuémes et d'étendre notre existence , s'insinua dans le cœur de la femme ^ plus facilement accessible aux vives émotions. Habile à deviner sa faiblesse , il la persuada que le fruit de l'arbre dont une jalousie injuste les privait , leur communique-» rait une vie nouwelle y un bonheur infini et de^ lumières réservées aux habitans des cieux. Qui eût résisté? La femme succomba , cueillit le fruit céleste et en offrit à l'homme , qui partagea avec empressement le délire de sa compagne ^. •
une nation inteiligenie et sage, n'imitez pas les nations insensées. Ke vous occupez pas à des choses de néant; ce que je vous propose est destiné à v«nu procurer tous les biens conTen&bles pour vous faire viure Jong-tcmps sur la terre ; la science, c'est U ifie ; la sagesse, la loi, c'est le iavoir^ure. Choisisses entre le travail et la paresse, rabondancc et U pauvreté, la paix et la guerre , le repos et les discordes , la force et Ja faihlessc , une longue vie et la mort .... »
^ Le mot nan'ackf serpent, signifie aussi celui qui dwint. Lafacilité avec laquelle le serpent se jglissc à travers les broussailles et se replie en' tous les sens, est un des principaux motifs qui l'bnt €ut odopier par les anciens comme lo symbole de i%-fiBeaM> et de la pénétration. Il est devenu l'un des syn^holcs de |a JO^^ decine. Philon ne voit dans celui de la Genèse que remUèm* ^~ désir des sens (Dé Opifici^ Mundi, pag. 36 )» tendît ^ïù unir à «la le besoin très-distinct de coonal^ le ^O) réprouver , d'agrandir notre existence-
a64 LrvBS m. — cuap.u
Anasitôt un voile sembla^ se déchirer de dessus leurs jeux; tout leur être fut boulevers^; .la nudité leur devint si insupportable, qu'ils se couvrîrent de feuilles verdoyantes,' et qu'ils se cachèrent sous les arbres les plus épais, comme pour s'éviter eux-mêmes. Mais c'est surtout après la nuit, à l'heure du crépuscule, que des réflexions inaccoutumées les assaillirent, et qu'un sentiment profond de crainte pénétra, dans leurs cœurs ; aussi le poëte fait -il arriver en ce moment l'Ëlohim, qui leur dévoile en ces termes leur destinée : ic Que le serpent séducteur soit maudit i c'est l'ennemi que vous aurez à combattre sans cesse* Toi^ ô femme, tu vivras en butte à une foule de maux, tu enfanteras avec douleur, et tes désirs seront subordonnés à ceux de l'homme j^ Toi, tu n^obtiendras qu'avec un travail assidu les fruits de la terre, qui ne te produira souvent que des ronces ; et ton pain sera baigné de la sueur de ton front, jusqu'à ce que tu rentres dans cette terre d'où tu as été tiré ; car tu n*es que poussière^ et tu redeviendras poussière \ »
L'homme et la femme nommée Eve, c'est-àdire existence, parce qu'elle a été la mère de tous les humains, se couvrirent de peaux de bétes desséchées, et sortirent à l'instant du jardin^ ou, sous le rapport moral, de l'état primitif
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de calme et d'insouciance ; et TEloliim, pour lesconvaincre jqu'ils n'avaient plos à , reiienir sur leurs pas , et qu'ils devaient marcher avec cou:rage , plaça vers le côté oriental des chérubins armés d'épéesflambojantes, qui en défendaient l'entrée.
En prenant sous cet aspect le tableau de la Grenèse, toutes les circonstances ne sè*lient^lles pas d'une manière convenable? Dès que l'antique usage de recourir à des allégories et à des emblèmes a été admis ^ qui pourrait* voir* un végétal dans l'arbre de la science^ et dans le serpent un animal réel^ séduisant Eve par* la douceur de ses paroles , ou bien un démon véritable^ dont la félicité de l'homme aurait excité l'envie ? Quel rapport existe-tôl entre une pomme mangée, la connaissance du bien et dû mal, et l'enfantement avec douleur? Quelle inimitié plus grande aujourd'hui entre la femme et le serpent > qu'entre elle et tant d'ar nimaux non moins redoutables ? Au contraire , c'est le désir qui se glisse comme un serpent jusqu'à son cœur; c'est la science du bon et du mauvais qui débute par la connaissance de soimême, dans le développement de la faculté la plus propre à donner l'impulsion à la machine humaine. Avec quelle.exactitude ses principaux effets physiques et moraux ne sont-ils pas dé-
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peints! L'homme ^ prêt à se croire l'é^ldie»
dieux, 08 1. soudain frappé d'un sentiment de crainte et de tristesse^ qui l'ayettit qu'il ne se prc^age que parce qu'il doit mourir. Enfin le genre de punition et de devoir impc^ à la femme se trouve dans le plus juste rapport avec l'objet de la défense enfreinte; c'est la douleur de* Fenfantement • c'est la nécessité de la pudeur*!
A peine éloignés du jardin d'Eden , Adam et Eve eurent ^es enfans , à qui ils ne transmirent à leur naissance que'le poids des peines qu^ls avaient à supporter, et nullement un péché d'origine; car, s'il arrive, disent la plupart des docteurs, que Ton voie des hommes tirer du sein de leur mère une organisation si mauvaise qu'on tenterait en vain de la corriger, il n'est pas plus possible de concevoir que rhomme, en général, naisse avec le péché originel ou avec la vertu originelle, que de comprendre qu'il naisse habile et maître dans un art \
* Tout VOrient a admis Texistence d'un premier homne et d*iine première femme. Mais il semble que le rôle qu*on leur a fait jouer a plutôt rapport aux phénomènes de la nature extérieure qu*au développement d^ sentimeas intérieurs. SaBchûniirtoii les appelle i£on et Protogone. Ils furent engendrés par le vent Colpias , et par sa femme Baou qui est la nuit ou le chaos. Protogone découvrit que les fruits éxa, arbres étaient bons à man^ ger. Les Persans les ont appelés Misba et Mishana \ quelques jurâmes» Pourous et Patvouhée (Hyde, L'ords).
' Gàïn, mot qui si^ifie acquisition, fatTatiië dès enfans mâles, et Abel , vanité selon les ans , affliction selon les aatfes, vit le jour après lai. C'est le premier développement des passions domaines qne la Crenèse peint dans le drame si connu dont ils sont les acteurs.
Les oblations d'Abel livré aux soins des trou<^ peaux, furent les plus agréables i Dieu ; il obtint plus de succès que son frère, adonné au labourage. De là un premier sentiment de haine, que Tamour porta au comble. Une des filles d'Adam aurait préféré Abel qui était plus doux et plus beau ^. La passion du laboureur se peignit sur son visage, et lui inspira de noires pensées. Vainement cette' voix suprême, qui, sans frapper Toreille, arrive au cœur, et force l'I^omme à raisonner les émotions qu'il éprouve, hii dit : « Pourquoi t'abandonner au désespoir? fais ce'^i est bien, tu en recevras la récompense. » Rien ne put l'apaiser; la première jalousie conduisit à la première fureur, et le malheureux Abel, frappé par son frère, tomba mort au milieu des champs ^.
* Saivant le Targum ou la paraphrase de Jérusalem^ il y eut ^ns les champs unecoUYersation entre Caïn et Abel dans la- «plelle le premier dit k Fautre qu'il n*y a ni jagcmcnt à Tenir, ni récompenses pour les justes, ni châtiment pour les mëclians, ni intelligence dans le monde, attendu que son oblation n*avait pas été agréée. Abel soutint le contraire, et ainsi commença la querelle*
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Que de larmes dut coûter à nos premiers pères la vue de ces restes inanimés ! Ah ! si du moins le forfait de Gain était le seul à désho- . norer la terre !
Il s'efforce de résister aux remords; mais une Toîx tonnante l'interroge : « Q'est devenu ton frère Abel? — Je l'ignore; étais- je son gardien? — Qu'as-tu fait de ton frère A.bel?
son sang sfélèye de la terre et crie contre toi. » Le poëte nous montre bientôt le triomphe de la conscience ; elle imprime sur sou front le signe de ses déchiremens*. « Je suis errant et maudit; ma peine est trop grande; où fuirai-je?
quiconque me rencontrera pourra me tuer ! »
« Non , dit TEternel lui-même , dans Tesprit du législateur , l'homme qui tuerait Gain serait puni sept fois davantage » y attendu que nul n'a le droit de s'arroger la vengeance, et de frapper de sa propre autorité un coupable : à la justice seule, dont la parole reconnue sera la loi , il appartiendra de le punir.
Dans ses courses lointaines**, Gain eut plu-
* Ce signe a été un très-grayc sujet de débats. C'était* une
, lettre du nom de la victime ou du nom de Dieu : nullement ; c'était
le signe de la croix ; cela signifie qu*il était couvert de lèpre, qu'il
avait les yeux ensanglantés, que la terre tremblait autour de lui,
qu'une corne lui éfait poussée ( ^o/. Bay!e,art. Caht.)
misères dt* rimagination humaine !
** Où donc Joscphc a-t-il pris que Gain, fuyant ses pères, rcn-
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sieprs fils et filles parmi lescpiels Ënoe, qui donna son nom à ia première ville ^ et dont Tarrière-petit-fils Lemec fut le premier polygame. Ses femmes s'appelaient Ada et Tsilla.
C'est de la bouche de ce Lemec que sortit pour la première fois le principe de la défenlb natu^ felle. Un jour qu'il avait été assailli par quel-» ques hommes y sans qu'on sache à quel Sujet ni de quelle manière^ il s'écria, plein d'agitation : « Femmes > écoutez-moi! J'ai tué un homme, étant blessé moi-même , et un jeune homme.
Si le meurtrier de Gaïn (coupable) devait être puni sept fois davantage, celui de Lémec (non coupable) le sera soixante-dix-sept fois^, »
Ses enfans furent Jabal, père des pasteurs, qu'on a pris pour le Paies des Grecs ; Jabal son frère, inventeur de plusieurs instrumens de musique, pour l'Apollon; Tubal-Caïn, dont on a faitVulcain parce qu'il travailla le fer; et Naama sa sœur, confondue avec Vénus , à cause de son nom qui signifie agréable.
contra (Tautrcs hommes qu*il suppose aussi méchans que lui? La Genèse ne fait allusion qu*à une foule de fils et de petits~fils d'Adam qui auraient voulu venger la mort de leur frère. Ce pds* sage de Josèphe a donné peut-être la première idée au Hollandais Lapereyre, chef des Prœadamites, qui attribuaient à Fauteur sacré d*avoir seulement présenté Adam comme la souche du peuple hébreu , de sorte que d^autrcs hommes et des peuples auraient ekisté avant sa formation.
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Cependant le. premier homme et sa compagne moururent^, après avoir ressenti toutes les peines de rexistence y et avoir fieporté souvent les yeux vers le jardin de délices* On cite dans la multitude de leurs enfaiis , un fils nommé Seihy i4ot qui signifie destine ^ à cause qu'il fut destiné à remplir dans le cœur de ses pères lé vide qu'y avait laissé la perte d'AbeL Les Sabéens^ ou adorateurs des corps célestes, Vont regardé comme leur fondateur. Du temps de son fils Ënos , l'on commença à' appeler du nom de l'Etemel , c'est-à-dire de rendre un culte à la Divinité, Enoc, son arrière-petit-fils,
* Certes il n*cst rien de plus ëyidemment poétique que cette manière de personnifier l'humanité naissante. Malgré cela , Timagination déréglée des commentateurs de toutes les croyances s*est bizarrement exercée sur tous les détails relatifs 2i ces deux personnages. Par exemple, au moment où il fut créé, Adam atteignait d'un bout de la terre à Tautre; il traversa la mer d'une seule enjambée. Après sa chute , Dieu , sur la requdte des anges , réduisit sa taille à cent aunes. Les Mahométans se contentent de Tégalcr à un palmier des plus élevés. Les docteurs chrétiens ne sont pas restés en arrière. Avant de le créer. Dieu aurait revêtu lui-même les plus belles formes humaines, ce qui était une image anticipée de Tincarnation , et il l'aurait pétri h sa ressemblance corporelle. Ce n'est pas tout , dans le temps mémo que Dieu s'occupait à faire Adam, celui-ci, tout incréé qu'il était, considérait avec beaucoup d'attention son créateur de la tête aux pieds (Eugubin, m Cosmopeid ap* Saù'anum. Annal., t. 1). Il possédait les connaissances les plus variées dans 1rs sciences comme dans les arts. Le Coran le met au nombre des six grands prophètes. Les anges a\ aient moins d'esprit que lui; il a fait des livres, entre autres le Sepher Jesira , ou Livre de la création ; il a composé le quatre-vingt-douzième psaume, et l'on cite
puiro)ui ^yec Dieu y en d'autres termes fut intelligent et sage ; c'est pourquoi il passé ches les Hébreux pour un des premiers hommes qui firent jaillir les étincelles des sciences que TEgjple cultiva dans la suite. Mais il ne parut plus y dit l'historien y parce que Dieu le prit; ce qui ne signifie en aucune manière qu'il fut enlevé tout vivant dans le ciel . comme on l'a prétendu ; seulement ses proches et ses amis ignorèrent l'époque et le lieu de sa mort. Enfin le fils d'Enoc, Methuséla^ ou Mathusalem, parvint à la plus excessive vieillesse. Il compta neuf cent soixante-neuf ans ^ et fut aïeul de
m^me deux hjmliei de sft façon , dont nne fut chantée lors de m première entrevue avec Eve, et Tautre après leur péché (Calmet. Gènes, ^ iv ).
Tons les détails sar le compte de notre première mèro ne sont pas à son avantage. Les larmes qu*ellc versa à cause de la fatale pomme furent bien assez abondantes pour former Ic-lac de Tibériade ; mais un bel ange la consola. Comme l*homme a conservé ses vingt - quatre côtes , ce n*cst pas avec une côte qu*eUe fut fai^ej mai» avec une queue qu,Ul portait à Tinstar des animaux. Une autre femme , nommée LUit , mot dérivé de kaia , la nuit, les ténèbres, partagea la couche d'Adam : c'est un mauvais (^ënie. Enfin les commentateurs juifs ont soigneusement placé leur sépulture en tiébron , où Abraham fut enseveli : les Pères de TE^ glise Pont transportée sur le Calvaire, pour donner plus d'importance à ce lieu : par la m^mc raison , les Mahométans l'ont établie tout proche de la Mecque , tandis ^ue les anciens Persans les faisaient garder par des lions, dans File de Ceylan.
* La longue vie des hommes , a-t-on dit , compensait ators leur petit nombre; les années ont été comptées successivement par lunes, par saisons, par équinoxes ou solstices; la plupart des
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Noé qui , après avoir engendré Sem y Cam et Japhet , survécut au Déluge*
De l'avis des Hébreux^ la mémoire des patriarches anti-diluviens s'est conservée , parce qu'ils se livrèrent à l'observation de la nature y à l'astronomie , et aux idées spéculatives, qu'ils s'efforcèrent de civiliser les hommes y et qu'ils se transmirent les uns aux autres y comme des chefs d'écoles , les résultats de leurs réflexions. Plusieurs savans modernes ont affirmé, au contraire y que tous ces noms de patriarches appartenaient à des êtres mythologiques qui représentent les astres , les constellations^ et les événemens astronomiques. Il y a du vrai , sans doute, dans cela : mais comme la science n'était pas encore divisée en sections , comme le même langage et les mêmes figures symboliques servaient à retracer les phénomènes du ciel, les événemens de la terre et toutes les conceptions abstraites , on ne peut , sans beaucoup d'imprudence , assurer que telle ou telle image corresponde rigoureusement à telle ou telle classe d'idées. La chose positive, je le répète , c'est que l'auteur de la Genèse , quel
noms de patriarches embrassent des lignées entières . et leurs âges forment des périodes historiques. Josèphc , après quelques asstîr- Hons prii concluantes, lais^^e au lecteur la liberté iVcn croir»* ce qu'il voudra } cVst e« qu'il y avait de mieux.
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qu'il soit y eut en vue de ramener les esprits dans une direction égale et favorable aux lois du pays et à la morale publique ; c'est que , si Ton considère les superstitions incroyables qui régnaient alors, on trouvera que les tableaux qu'il mit à la place ne manquent ni de savoir, ni de charme, ni de philosophie.
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SUITE DES TEMPS ALLEGORIQUES
Daits sa première ignorance des lois du monde^ rhomme s'imagina que les élémens en courroux étaient dirigés en particulier contre lui y ponr le l^unir des actions que lui reprochait sa conscience. Les premiers Sages se servirent de cette disposition commune , pour suppléera l'absence d'une morale déterminée et des lois : elle devint bientôt une source abondante d'abus.
Le récit du déluge renferme trois choses distinctes : le fait physique déjà examiné ; les circonstances historiques ou allégoriques fournies par les Mémoires que mit à contribution l'auteur de la Grenèse: enfin la continuation de l'histoire poétique de l'humanité.
A mesure que les eniàns d'Adam se muiti-
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plièrent, les passions et les erreurs accrurent leur empire. Au lieu de traverser, comme d|^ns la mythologie grecque, des siècles successifs d*or, d'argent, d'airain et de fer, ils se trouvèrent tout à coup sous le joug de tous les genres de besoins, d'oppressions et de vices. Alors les hommes doués de la plus grande force physique se livrèrent à des violences inouïes ; alors les fils de Dieu y en d'autres termes, les chefs des peuplades, loin de rendre la justice, s'emparèrent des filles des hommes qu'ils trouvèrent belles, et en eurent des ei^ans qui , semblables aux géans des temps héroïques, nés pour la plupart du commerce des dieux avec les mortelles , vécurent de rapines^, se combattirent les uns les autres, et portèrent la terreur en tous lieux * . ^
* C*cst aÎDsi que rezpliquent. Onkëlos, Aben-Ezra, etc., s*appuyant avec raison sur ce que le mot élohim s'emploie aoateat pour les juges, les principaux. Cette expression ,^/k de Dieu^ qui, <l*après certains commentateurs, aurait signiGc les ang'es, est tirailleurs le synonyme usité du mot hommes (Deutér, xxxii , 19), et peut-être TEcriture, qui se sert quelquefois des motsfiUes de Dieu {Id.), emploie- t-elle ici la locution ^/&;« des hommes, par allusion ù ce que la femme avait été tirée de Tbomme primitif.
Dans le mot nephilim , qu*on traduit par géans , il faut donc voir, d'après les docteurs, des hommes doués d*une taille et d'une force physique^ supérieures , sans cesser d*étre naturelles. Philon et Joséphe pensent que ce nom leur fut donné à cause de leur audace et des violences qu'ils exerçaient. Le mot nephilim, en «ffet, dérive du verbe naphal, qui signifie tomber ayec violcnca jur quelque chose ou sur quelque personne.
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L'EIohim^ ayant bientôt reconnu combien \sk méchanceté était grande sur la terre^ et que toutes les pensées des hommes tendaient au mal; résolut de les anéantir sous les eaux»
Mais un homme intelligent et juste, Noé, fils du second Lémec , avait cherché à ramener ses semblables aux principes de l'équité naturelle , et, pour prix de ses efforts, oa l'avait contraint de s^'eniuir \ Dans sa retraite il ne cessait de se livrer à l'étudtî de la sagesse et à la contemplation de la nature ,' lorsque , après avoir observé quelques malheurs particuliers , qui présageaient à ses yeux des malheurs plus redoutables , la pensée lui vint du ciel de construire un grand vaisseau , sur lequel il échapperait avec sa famille à la submersion de la terre *.
pjlLia forme de ce vaisseau était un carré long , de trois cents coudées (environ 425 pieds), large de trente, haut de cinquante. L'intérieur,
* Le mot Noè signi6c repos. Le Coran en parle en ces termes : Noé, notre ministre, dit ù son peuple : « Je suis chargé de vous prêcher la parole divine. N'adorez qu*un Dieu; je tremble que vous ne subissiez les châtimens du jour de douleur. Les premiers du peuple vouéi à rincrédulité répondirent : Tu n*es qu*un homme comme nous; tu n*as aucun mérite qui te rende supérieur.... Alors Noé eut celte révélation : Construis l'arche dont nous t'avons donné le plan ; n'élève plus ta voix en faveur des pervers, ils doivent périr dans les eaux. Noc, travaillant à Ttrche, était en butte aux railleries des passons. Vous vous moquez de moi, disait-il, j'aurai bientôt occasion de me rire à mon tonr de vous (Chap. xi). »
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revêtu de bitume ainsi que rextériéur, reafermait trois étages qui se divisaient en' appartemens ou loges; le fond était plat, et le comble avait de chaque coté ime coudée de pente : on y entrait par une seule porte , et des ouvertures latérales j laissaient pénétrer le jour. Il fut à peine achevé, que le patriarche, sa femme, ses trpis fils et leurs femmes s'y réfugièrent, après y avoir introduit plusieurs couples d'animaux communs dans la contrée qu'ils habitaient *.
Alors, durant le mois de mai ou.de novembre, selon qu'on adopte pour base l'équinoxe de printemps ou d'automne, le déluge commença :
six mois après, l'arche s'arrêta sur les montagnes d'Ararat, en Arménie**» Vers IcNmilieu
* Le Coran ajoute : Lorsque dos ordres eurent, été donnés^ et que tout fut prêt, nous dimes ù Noé : « Fais entrer dansTarche nne couple de chaque espèce d*animaux, et ta femiile, excepté celui de tes 61s qui est destiné à périr ^ fais-y entrer les crr^yansit; mais le nombre en était très-petif. Noé appela son fils qui était demeuré sur la terre. O mon fils! entre avec nous, ne reste pas avec les infidèles. — Je me retirerai sur la montagne , elle me mettra à Tabrides eaux. — Personne n*évitera la punition ie Dieu , répliqua Noé, excepté ceux pour lesquels il a fait'édatèr ka miséricorde (Chap. xi)^ Le nombre des personnes qui entrèrent dans Tarcbe avec lui, fut de quatre-vingts, diaprés les auteursarabcs.
** C*cst sur le mont loudi, en Mésopotamie que Mahomet fait arrêter Tarche. Josèphc; rapporte un passage du quatre-vingt-seiùème livre de Nicolas de Damas , ainsi conçu : Il y a en Arménie, dans la province de Miuiadc, une haute montagne nommée B.an, où Ton dit que plusieurs personnes se sauvèrent durant ^e 4élu{|jp^
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da onzième mois , Noé I&cha ua corbeau qui allait et rerenait sans cesse : il lâcha ensuite Qoe colombe qui rentra dans l'arche, en ressortit de nouveau , revint , tenant au bec une feuille d'olivier, et s'envola une troisième fois pour ne plus reparaître. Enfin , il sortit avec sa famille, le vingt-huitième jour du second mois de la deuxième année , après un an et onze jours.
Une fois l'idée du déluge admise , qu'y avaitil de plus naturel , pour se rendre raison de la smirivance de quelques hommes, que d'imaginer un vaisseau qui les conservât sur les ondes? quoi de plus naturel que de faire repeupler la terre par huit individus qui ne jetaientpoint des pierres derrière eux, comme Deucalion et Pyrrha, ni ne semaient des dents comme Cadmus , pour recueillir des hommes?
Mais quelles armes nouvelles toutes ces circonstances n'ont-elles pas fournies aux adversaires de l'universalité instantanée du déluge , prise à la lettre ? Serait - il possible qu'un frêle vaisseau , ayant les dimensions marquées , même des dimensions plus considérables , eût pu
et qu'une arche doDt les restes se sont conservés pendant plusieurs années, et dans laquelle un homme s*était renfermé, s'arrêta sur le sommet de cette montagne. Il y a ap)>arence que cet homme est celui dont parle Moïse, le législateur des Juifs. {Àntiq. Jud.^ Kt. I, cb. III* ) Le mot Ararat signifie malédiction.
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nriforiner s^pt couples du plus gratid nombre (t'espèces d'oiseaux et de q^adrupëdes , et une couple au moins de tous les autres lanimau:! ? ijl faudrait accorder Tiiispiration aux krntea pour les flaire arpiver d# cpocert à ce reodeznvous général ? Par quebchemioa feraient venues celles qui ^parteniaeqt aux îles les plus éloignées ; et ces milliera d'ioaectes et de reptiles de divers^ nature qui s'éloignent à peine des lieux où }lfi ont reçu la ¥ie ? Gomment le même toit auraitil rQcouvert la brebis , cote à cote du tigre > et> l'i^nimal des pays glacés tout près de celui de^ tropiques ? Enfip , quelles proi^islcms immenses dans une ménagerie si extraordinaire , et quelle ïoule d'bommâs pour empêcher qu'elle ne ^ changeât en un cloaque des plus impurs?
La tradition d'un déluge , d'une famille sauvée et d'une arche , fut répandue che^ U plupart des peuples anciens ,^. Josêpbe assume que tous les historiens , mêjne barbares , 4e son temps en ont parlé i entr'^utres Jérgiqe l'Egyptien , qui avait écrit yur lè| antiquités phéniciennes 9 Mna^as et Niçolfûis de Damas.
Mais le récifr de Bérose^ auteur chaldéen 4c
^ SoLdh af«tâ)ipris ûf^ préirefl ëgyptieiM qa*aTant Icp inondatioii^ CQDnucf des Qr^fifi, il y avait eu une inondation générale. tiCs Chinois, les Persans, les Brames ont tous admis des délugesenTtyëa fxmr anéantir U lace humaine.
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Tépoque d'Alexandre environ, mérite d'être cité. On peut croire qn'il avait fait son profit de la Gençse.
Xisutbrùs, dixième roi de la Ghaldée, depnîs Aloros , qu*on regarde comme le même persontage qu'Adam, vit en songe Chrbnus ou Saturne, qui lui annonça que le genre humain serait détroit par un déluge. En même temps il lui lut ordonné d'écrire l'origine, Taccroissement et la fin de toutes choses, et d'enterrer cet écrit dans la ville du Soleil , nommée Sipara ; de construire un vaisseau long de cinq stades, (2,800 pieds environ) et large de deux; de le remplir de provisions, d'y faire entrer beaucoup de quadrupèdes et d'oiseaux, et de s'j réfugier avec sa femme , ses parens et ses amis. Xisuthrus exécuta cet ordre : dès que les pluies eurent cessé, il Ucha plu6ieurs oiseai» qui rentrèrent aussitôt dans l'arche. La seconde fois ces oiseaux apportèrent un peu de boue à leurs pâtes ; la troisième fois ils ne revinrent plus. Alors , ayant fait une ouverture au vaisseau , il le vit arrêté sur une montagne ; il en descendit accompagné de sa femme , de sa filte, et du pilote; leur premier soin fut d'immoler des victimes aux dieux. Sescompagnons ayant longtemps attendu leur retour, allèrent à leur rencontre ; mais ils ne les trouvèrent plus« Une
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voix aérienne leur apprit qu'ils avaient été transportés dans le séjour céleste j et leur prescrivit de se diriger vers Sipara, dans l'Arménie, pour j recueillir les écrits de Xisuthrus , qui devaient être livrés à la connaissance du ^nre bumain ^.
L'histoire des dieux Osiris et Typhon , qu'oii a pris successivenoient pour des -souverains de l'Egypte y pour le génie du bien iet du mal , pour des constellations , fait aussi mention d'un déluge et d'une arche dans laquelle Osiris fut conservé* Lesi^nêjnes circonstances sont répétées au sujet de Deucalion ; jusqu'à la colombe qui lui servit, comme dans le récit de la Genèse , à connaître l'écoulement des eaux 7. >
Après le Déluge , Dieu conclut avec Noé , ses fils et toute leur postérité , une alliance qui consacre soiAme forme dramatique le principe de l'union fondamentale entre tous les hommes , et leur égalité première devant lui. Il leur permit de se nourrir sans distinction de la chair de tous les animaux; et cela confirme de plus en plus cette vérité, que les règleQiens du législateur, relatifs à l'exclusion de quelques espèces , du nombre des alimens , n'avaient à ses propres yeux, qu'un intérêt secondaire, et ne lui parais^ saient pas applicables à toutes les circonstances ni à toutes les localités. C'est un crime* âbomi-
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ugiAe de verser le sang de rhomme : Dieu en demandera compte, non seulement au meur* trier , mais à tous ses frères qui l'auront laissé i«pandre ; car ceux qui abandonnent l'innocent^ qu'il était en leur pouvoir de protéger, ne sont pas moins coupables que ceux-là même qui le tuent. Enfin, pour calmer les craintes que le aouyenir du déluge entretenait dans les âmes , rarc-en^iel, messager dii beau temps, lut signalé comme le gage que ce fléau ne se renouvellerait plus : c< Je mettrai mon arc en la nuée , dit l'Etemel, et il sera le signé de l'alliance entre moi et la terre ^. »
A travers totlte cette poésie, que le lecteur s'arrête un instant, pour juger la portée de l'bistorien. Dans quelques traits^ il a marqué les grands progrès de l'humanité commençante. Les deux sexes sont étonnés d'eux-iAues ; une violente secousse les fait entrer dans la carrière de l'expérience ; l'idée dominante de la première période est la prise de possession de la terre, par l'homme; mais en cherchant sa nour* riture, il frappe son. semblable, comme il frapperait l'animal; le laboureur jaloux tue le berger, les plus forts immolent les plus faibles, ta terre se remplit de meurtres et d'extorsions. le Cependant quelques êtres privilégiés entretiennent la flamme de l'intelligence, et ils pré-
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parent une seconde période* Alors la principale idée acquise est le respect de l'homme pour l'homme ; il peut exercer sa puissance sur l'animal 9 mais suivant la nécessité, mais wm barbarie; la ^ loi universelle s*étend aux ani*maux comme aux hommes. <t Je traite alliance avec vous , dit TElohim , avec votre postérité ^ et avec tout être vivant, quel qu'il soit : mahheur à vous, si vous osiez tirer le sang de Ta*nimal, lui arracher un membre , pendant qu'il vit encore * ! Malheur à vous surtout si vous versiez le sang humain ! vous êtes tous ensemble responsables de chacun. » Ainsi voilà le champ ouvert à la civilisation, la pierre angulaire posée, le premier principe de l'unité sociale. A quels abus les meilleures choses ne peuvent-ellet^ donc pas donner lieu, puisqu'on a fatigué, ré^ vohé d'excellens esprits au point de les forcer
* Il Hiut 0e aonTenir âe la coatome Muv«Kè 4|at epnsîste 1^ «langer des membres palpitans, pdor comprendre toute retendue 4e ces mots : P^ous ne mangerez pas de chair avec son âme , c'estk-dire »wi S€utg. C*esl pourquoi les docteurs juifs les développent an disapt qu'il éUi% défendu ii'arracber un noeipbrc k ranimai , pendant' qu*il yit encore, de le torturer de quelque manière que ee soit. Si la Genèse voulait ei^pHmer srulèinent qu'il ne faut pas mimg^ le sang ^^^Q^ en retire après la mort, elle ne les embrasserait pas dans le pacte que Dieu fait avec la terre. Mais ce pacte iëfend aux hommes de toucher à la vie les ans des autres, et de dauser une souffrance inutile aux animaux qu*il leur est permis de tuer pour s*en nourrir. (Voy. t. !•% p 287.). La prohibition du sang, comme missNre sanitaire, se rattache k «êla siibaidiMreai0U>
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à dire qu'il n'y avait dans tout cela que fana* tisme, ignorance !
Noé ayant cultivé la vigne dans les contrée»
arrosées par TAraxe, en recueillit les premiers fruits et ressentit la première ivrpsse. Gam, le plus jeune de ses fils y ou plutôt Canaan son petit-fils, s*attira son ressentiment; c'est pourquoi le législateur, dicta ce précepte, qui s'applique aussi aux choses morales , aux faiblesses et aux erreurs, sur lesquelles le fils doit toujours jeter un voile respectueux : « Ne découvrez pas la nudité de votre père. » De plus , ce Canaan, maudit par son père et condamné à devenir le serviteur des serviteurs de ses frères, était le chef des tribus cananéennes que les Hébreux devaient combattre à armes égaies , mettre en fuite, ou anéantir.
Ce fut trois siècles et demi après le déluge, dans la neirf cent cinquantième année de son âge, que mourut Noé, à qui les Hébreux n'accordent pas, comme caractère moral, une aussi haute vénération qu'à Abraham, parce qu'il n'implora pas la clémence de Dieu en faveur du genre humain, comme ce dernier le fit pour Sodome etGomorrhe. On l'a confondu avec Xisuthrus : on a imaginé qu'au sortirde l'arche, il quitta ses enfans, et alla s'établir dans la Chine, où^ sous le nom de Fo-hi, il devint le chef
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d'tine immense famille, qui jeta les, fondemens de l'empire chinois. Enfin ^ il a été pris pour rOsiris des Egyptiens , le Saturne , TUranus ou le Janus des Grecs , tous personnages qui , d'après des savans modernes, ne représentent euxmêmes, que le Capricorne ou le génie céleste , dont les fonctions consistant à ouvrir Tannée.
Rien de remarquable che2^ ses xlescendans établis dans la plaine de Sinhaar, à l'occident du Tigre, jusqu'au temps de la tour de BabeL L'audacieux auteur de ce projet aurait voulu , dit-on, assurer un asile aux hommes contre un second déluge, ou leur donner les moyens d'escalader le ciel, comme les Titans de la Fable. Mais qui ne reconnaîtra aussitôt une belle allégorie dans cette ville de Babel?
c'est la tendance des hommes à former des pensées ambitieuses et vaines, combattue par la difficulté de s'entendre, et par l'impossibilité de marcher long-temps dans un sens que n'approuve point la nature : c'est la dissolution de la société première, occasionnée par le développement des idées, par des besoins et par des langages nouveaux. 11 fallait, après le déluge, la dispersion des hommes sur la terre, pour qu'elle fût rapidement peuplée. Aussi la crainte d'être dispersés forme-t-elle le lien principal de cet épisode. « Faisons des briques, bâtis-
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sons une ville et une tour qui touche aut cieoXy dirent les enfans des hommea, et ae- ({uérons de la renommée , dé peur que noM ne soyons dispersés sur la terre. » Alors rEtemel, ^Cant descende |k>ur voir cette ville et cette •tour^ s'écria : « Ce n'est qu'un seul et même peuf^e ; ils ont un même langage ^ et rien ne les empêcherait d'accomplir Leur dessein ; hâtonsnous donc de. confondre leurs langues, afin qu'ils ne s'entendent plus. » Ainsi rEtemel les dispersa sur la terre ' , et on cessa de bâtir la ville qui fut appelé Babel ^c'esVà-dii'e confu* sion *. Que d'applications de cette allégorie ! dans le passée dans le présent que de tours de Babel !
La Genèse indique en détail les origines et les séparations des familles et des peuplades qui formèrent les anciennes nations. Volney peifse que le chapitre où elle traite de cet objet n'est autre chose qu'une description du monde connu des Hébreux, lors de la captivité de Babylone. Ils avaient coutume en effet, d'attacher le nom des peuples plutôt aux hommes
* Calmct dit très-sëricuseincnt que d(îs voyageurs ont va les rester de la tonr de Babel ; qu'ib en ont même fait des desslof^ iMqiK^lâ pourraient .servir de )iendans aux ruines de la ville de AW, bâljp par Caïn , qui, suivant Josèphe, existaient encore de son tnnps.
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tpi^au sol^ el on ne peut doater qu'à cette époque, dès interpollations nombreuse^ n'aient été faites au récit primitif.
Japhèij celui qui s'étend, l'ainé dès enfans du pbtriarèhe, eut sept fils« Sa postérité se répandit dans toute l'Europe et dans une grande partie de l'Asie. Gùmer a été pris pour le personnage représentatif de la colonie qui donna naissance attJL peuples Gimmériens ou Celles, entre le Borysthëne et leTanaïs ; Magog^m le père des Scjthes; Madaï, des Mèdes; Tubal et Mtseky des peuples de la Gappadoce et du Pont ; Tiras , de laThrace; lavan^ de l'Ionie. Les enfans de Iwàn^ sont E lissa ^ mot assez voisin de JEliaêy la Grèce^ Tatsisy Ketim y Dodanim dont on a fkit successivement, l'Ibérie, diverses côtes de l'Afrique , l'Italie , les lies de la mer Egée, la Macédome, Rhodes.
Cam , celui qui a chaud , a été regardé comme le même personnage que Ghronus , dont parle Sanchoniaton, qui se révolta contre Uranus son père , qui le détrôna et le fit mourir. Il a passé aussi pQur le Menés des Egyptiens , et pour le Jupiter des Grecs. On lui a attribué l'invention des sciences occultes. Ses enfans sont Cus ^ le noir, qui aurait peuplé une partie de l'Arabie, de l'Abjssinie, de l'Ethiopie; Miizrdimy l'Egypte, d'où seraient sortis Ludimy les Ludéens,
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Lebalum j les LyhienSf et d'autres peuples qui allèrent du midi au nord* P/ait /Vép^is, s'étendit oans l'Afrique • Canaan donna naissance à Sidon y et reihplit. la Phénicie ^ après avoir occupé peut-être les bords de la mer du Sud , -ou mer Erythrée *.
Mais le plus célèbre des descendans de Gam , est Nemrody fils de Gus y le puissant chasseur devant l'Eternel : sou nom, qui signifie rebelle ou immortel y selon qu'on le fait dériver de la racine hébraïque Marady ou du mot persan Nemrûdy a conduit les uns à le représenter comme un tyran odieux, les autres comme un homme doué d'une force et d'une adresse extraodinaires, qu'il déploya surtout à combattre les bêtes féroces. Les laboureurs et les bergers cédèrent à son pouvoir ; il se dirigea vers l'Euphrate, et jeta les fondemens d'un royaume composé d'abord de quatre villes , Babel , Ered , Accad et Gaine ; c'est pourquoi l'on a prétendu qu'il était la même personne que Bélus , premier roi de Ba-
* Je n'ai pas besoin d'obscrvt'r que les opinions varient à l'infini sur l'application des noms des peuples à chaque nom de la Genèse. Mais on y voit toujours ie mouvement des populations qui, après avoir pénétré dans l'Afrique et s*y être établies, reviennent sur leurs pas, et renvoient de nouvelles peuplades daus les lieux d'où elles sont parties. Cela se réfère assez bien à ce que Ton connaît aujourd'hui de l'état de l'Afrique, qui parait avoir ren- Derme des nations nombreuses , et de la puissance des Ethiopiens.
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bylone , ou que Ninus le fondateur de Tempire d* Assyrie.
C'est prii^cipalement à Sem^ le plus intelligent de ses trois fils, que Noé confia le dépôt de ses connaissances. Ce nom de Sem- signifie homme de réputation ; il eut cinq fils : Elaioi occupa la Perse; Assur l'Assyrie, et bâtit Ninive;^ Aram donna son nom à 'là contrée Syrienne; Lud aux peuples de Lydie, et Arpaxad; le troisième fils par ordre de uaissance, fut^ suivant Josèphe, le père des Chaldéenset engendra- Heber , de qui les Hébreux tirent leur origine et leur nom. C'est ce dernier personnage que Mahomet appelle Hod , et dont il fait ua prophète entre Noé et Abraham. Péleg et Joctan sont les deux fils d'Héber ; celui-ci eut plusieurs enfans , au nombre desquels Ophir et Havila , noms de pays fameux dans rËcriturc : sa posté* rite s'étendit jusque dans l'Inde.- Le nom dé Péleg signifie partage ; il le reçut , parce que de sôit temps, est-il dit, la terre fut partagée, que les notions de propriété commencèrent peut-être à se répandre. Il eut pour descendans successifs , Réhu , Sérug , Nacor et Taré , père d'Abraham , de Nacor II et de Haran .
Ici finit notre première époque, dans laquelle l'allégorie domine , et dont la limite est tout arbitraire. Après avoir porté le déliige à la
seize cent citiquante^xième année depuis ia création, le texte hébreu laisse , entre cette catastrophe et la naissance d'Abraham, un intervalle beaucoup trop court de trois cent cinquapte^naéea^ que le texte samaritain fait de miUe deux ans , et la version des Septante de onze ceAt ti;ente-deux *• Ces différence», et les altérations . probables subies par les indication» munériques, ont jeté les chronologistes dans un grand embarcas pour coordonner les dates .de l'histoire sacrée , et les mettre d'accord avec celles des autres peuples.
U me suffît d'avoir exposé le récit de la Genèse, qui a évidemment des bases beaucoup plus naturelles qu'on ne le croit en général , et qui prouve que , tout en respectant des traditions anciennes, Tauteur ou les auteurs suivirent cette pensée de former un tableau dramatique et succinct du développement primitif de l'humanité. Si l'on ne perd pas de vue le temps où elle fut écrite , on restera convainc» qu'il fallait un bien grand génie pour accomplir cette
* On a vu qu<î le Pentatcuque samaritain passe pour être l'crit ayec le caractère phénicien , auquel on aurait substitué , après la captiviti* de Babylono , le caractère chaldaïquc, bien supérieur par la oçtteté et réhfgance. La version des Septante recul<: beaucoup plus la création que les deux autres t(\\te!i; elle la met 55oo ans avant notre ère , et le déluge à Tan du inonde ^^2. Les Tables Àtphonsinos ont porté cette création à G984 ans avant notre ère, de sorte que Fespéce aurait neuf mille ans d-âgc.
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tâche , cooyaincu surtout que nul autre poëme célèbre n'a répandu le merveilleux avec plus de mesure^ plSs de profondeur et plus de simplicité. Sans doute elle nous laisse beaucoup à désirer sur les événemens des premiers siècles; mais ést-cè dans les fàUesT monstrueuses de la plupart des peuples de l'antiquité qu'on trouvera des choses plus satisfaisantes et, plus ▼raies? Un épais nuage oouvi^ le berceau du genre humain^ et les efforts des historiens pour marquer en détail ses premiers pas^ ressembleront toujours à ceux d^un homme qui , voulant se rappeler les actions de son plus bas Age y adopte les illusions de son esprit pour des souvenirs réels.
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Jusqu'ici le poète a considéré rhumanité en masse; maintenant il devient plus spécial; il va s'occuper de la formation d'un peuple. L'utopie imparfaite de ce peuple se développe dans le cerveau d'un homme doué d'une haute intelligence ; et ses descendans se transmettent ses idées jusqu'à l'époque où l'un d'eux a la force nécessaire pour remonter à leur source , pour les agrandir et les réaliser. Tous les épisodes se rattachent à cette action principale , soit par le fond, soit par la forme ; tous mettent en évidence quelques uns des principes politiques ou moraux qui doivent exister chez ce peuple.
Thnnù^ài^persion sur la terre j'ChpqneipQfVion de là ^ndê famille de Noé fvmïdl me TmiM différente : one de ces familles ,reptef « {^us- mpr
prochée de lanatnreque-louJbeales.autirë^V ^otfi objet fl^êrk de ne sacrifier qu'à yinteltigaotiei ; iOji aprë^' des traverses •infiiiies, elle fera îcittirurhiin mainte entière du, prodoit de ses* coate^lioôtf I
Voilà* tout Tesprît do poëme. Qu'oftreeonr^ naisse y si Ton veut ; coïkime.celà à. léléiprotHisé pour les œuvres d'Homère , que nous ledevoni^ à un grand nombrq de/va^^o^^;; peu importe.!
le fil n'en est point interrompit, ettoutJseLCiiotr> donne très- bien- autour de l'idée domlna0jtel/;«i
Si la vie pastorale appartient à T^nfànoei Àt&h sociétés / sous ce rapport qu'elle a''adlie'àun étafa nomade , l'industrie pastorale .'se ré?»ille aj^eo: forée dans leur âge adulte. Plus, lai •cmlisa^n fait dés progrès , plus le soin des /troupeaux dey*vient d'une importance majeure. Il faut de nombreux troupeaux . pour, que :toutÇr la^ poj^ulation obtienne une nouiriture'isàiiieV' il' faut de nombreux troupeaux pour qu'elle 3pit couverte de vêtemens convenables. On a déjà vu qu après avoir changé les ancieuaes habitudes nomades des Hébreux , et les atoir transformés en un peuple de petits propriétaires ,, Moïse ne cessa de leurrecopamander cette partie éminente de la richesse publique.
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Abriham pem^tre considéré comine le légiskievr à» la société pastorale. U s'appekit d'abord Jènm, pare âevé; mais, siÛTaiil T^atge ^ Orientaux qui changeaient de nom dana les droonstances extraordinaires de leur vie ^ ce nom Art modifié en celui' A* Abraham^ lors<{ue Teepoir lui eut été dcmné qu'il deviendrait le père éPune multitude de nations ^ Hur en Ghaldée est la ville oà .il naquit. Sa renommée s'étendit dans tout l'Orient^ et a augmenté d'âge eo Age* Les Persans oBtTu enlui leur prophèteZe/io^aAi ou Zoroaatre ; on l'a confondu avec le Brahm oa Brahma des Indiens ; les Arabes l'ont honoré comme le père de leurs tribus , et les Musulmans se rendent en pèlerinage à son tombeau^ avec non moins de zèle qu'à la Mecque *.
G^est au-^l^ de Tannée 2000 que commence son lûstoife y vers l'époque où l'Egypte devint
* f)v» re)ciben U relifioa d^Abrahaln , » œ a*eflt rinacofé! ^iMiid DÎQi&Jiui ààLf Embrasac rislAmisine , Abraham répondit : Je Taî embrassé , ce culte du souverain des mondes... Les Juifs et les cbrélieBS-rilpétent : Adoptet notre croyance» n vonlez être dans le chetiin du salut. Répondez-leur : Nous suivons la foi d* Abraham ^ qui refusa de Tencens aux idoles , et n*adora qu*un Dieu. Nous crojontf en Dieu , an livre qui nous a été envoyé , à ce qui a été révélé à. Abraham , Ismaël , Isaoc , Jacob et aux douze tribus ; nous croyons à la doctrine de Moïse , de Jésus et des pro* phèles ; bous ne mettons aucune différence entre eux y et nous sommes musulmans ( Cbr<i/i , cbap, JI« trad. Savary). Notez bieik que les mots islamisme et musulmans signifient ici consécratioa & Dieu , consacré à Dieu.
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là fnÂe des f^euples terribles doM j'tfi .parlé » d'après Manéthon ; lesquels reçurent le nom de /HutÊurs, plutôt à cause de leur vie errmMe ou de quelque autre raison de ce «genrey que par le sotn qu'ils prenaient des troupeai|^« Gomme peûiture de mœurs surtout , cette- histoire et ceUe des palriardies qui lui succédèrent offin^ une série de petits tableaux aussi remarquables paf la pensée que par l'exécution; et que de témoignages pour en attester la fidélité ! De nos jours encore , une foule de Tôyageurs , eo travarsant l'Arabie^ se sont crus transportés sous les tentes d'Abraham ; même hospitalité , même union de la famille , même respect pour le chef y mêmes travaux , même physionomie , mêmes costumes ; tout enfin rappelait à feur souvenir les récits dont on atait bercé leur enfance 9 et les transportait > comme malgré eux, à Torigine du genre humaia.
D'après Josèphe, Abraham aurait sucé dans son pays natal les ^inions des Sabéens > ado^ rateurs des corps célestes , qui possédaient une foule de connaissances astronomiques. Mais; s'élevant bientôt à une plus haute doctrine , il déclara que les astres n'étaient que des corps secondaires^ dépendant, comme les liOTbmes et comme toute chose, d'un Etre éternel et unique^ qu'il appela le premier du nom de Jéhovah ,
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lequel signifie, od l'a déjà vu , Texistenee uni-^ .verselle et absolue.
Toutes ses pensées se tournèrent dèsëors vers cet Etre; tous ses vœux furent de comprendre sesy^apportsav^rexistencederhoDune; de sorte qu'il en riésulta .les méditations soutenues, les conversations intellectuelles , les visions y les extases , qu'il faut bien se garder de confondre avec des scènes réelles* « C'était un. homme très -sage, dit l'historien cité, d'un esprit très -supérieur , et d'une grande éloquence/ qui donna aux hommes une connaissance de la Divinité, beaucoup plus parfaite qu'ils ne l'avaient auparavant. Il fut le premier à affirmer que le soleil j la lune et les étoiles n'ont aucun pouvoir par eux-mêmes , et qu'ils sont soumis à une suprême puissance , qui règle leurs mouvemens. Les Ghaldéens et les autres peuples de la Mésopotamie, ne pouvant souffrir ces discours, s'ameutèrent contre lui; et c'est alors que , par l'ordre de son Dieu , il alla habiter la terre de Canaan. Berose a parlé en ces termes de ce personnage, sans le nommer, ajoute le même auteur : « En l'âge dixième après le déluge, il existait parmi les Ghaldéens un homme très-juste et très-intelligent dans la science de l'astrologie.)* Hecatée a écrit un livre entier à ce sujet, et nous lisons dans le qua-.
triènije U^re de l'Histoire 4^ Dania9<{u' Abraham sortit avec une grande troupe du pàys^ des ChaldéenSy qui est au-dessus de Babjloiie^ <]u'il régna en Damas; qu'il eu partit quelque^ temps après avec tout son peuple , et s'établifc dans là terre de Canaan^ qui se nomme. maintenant Judée, où sa postérité se multipliai d'une manièfe incroyable ». », •
Rien dans la^ Genèse ne justifie ces dernières assertions. Le patriarche, accompagné > de Sàrat* sa femme > qui était aussi sa sœur du côté paternel, de Lot sim neveu, et de toutes les personnes attachées au service de ses nombreux troupeau^, quitta la ville Caran, en Mésopo-. tamie, oii son père Tjré * s'était établi ; lorsque la perte d'un de ses fils lui eut rendu insupportable le séjour de la Ghaldée; et il alla dresser ses tentes en Canaan , sous le chêne de. Mamré.
Une famine et le désir de s'instruire de la sagesse des prêtres dtEgypte le conduisirent bientôt dans ce royaume. Mais on juge de l'abus que les conquérans faisaient de leur pouvoir ,
* Mahomet appelle jézar le père d* Abraham , à 'cause de son idolâtrie. On prétend qu*il avait pour profession de faire des statues aux dicu.\. Ce mot azar vient de iazar, 6 toi qui es dans Terreur. Son (ils lui dit : Rendrez -tous à des simulacres le ciAte qui n*est dû qu'à Dieu? vous êtes, vous et votre peuple, dans de profondes ténèbres {Coran, chap. vi ).
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par U résolution qu'il prit de ne présenMT sb femme qu*en qualité de sa sœur, de crainte que sa beauté ne devint pour lui une cause de mort. Ge3ubterfîlge n'eut pas un entier succès. Le Mia raoA ayant ouï parier de rétrangère, la fit enle- Ter ; mais il combla son frère de présens^ et il ne la lui rendit que dur Tavis de ses aUgures, qui attribuèrent au dessein où il était âe la déclarer sa femme , une éjpidémie qui passa sur la msson de ce roi *.
' A son retour , le patriarcbe dut se- séparer de son neveu, pour nourrir plus facilement les trou* peaux , et pour obvier aux querelles entre les pasteurs. Lot choisit les plaines de Sodome et de Gomorrhe , situées à L'orient du Jourdain ; mais la paix ne Vy suivit point.
Plusieurs petits princes^ qu'on évitera de regarder avec Josèphe comme les maîtres de l'Assyrie , de la Perse ou de tout autre empire , se faisaient une guerre semblable aux guenes féodales du moyen âg#. Kédor-lahomer , ud
* Abraham , ^ant su que TEgypte était dans une grande abondance, dit Josèphe, se résolut d*autant plus facilemient à y aller, qu*il avait le dessein d*apprendre les sentimens des prêtres égyptiens sur la Divinité, afin de se conformer à leurs opinions, s*ils étaient plus instruits que lui-même; mais il les trouva, au contraire, beaucoup moins avancés Une peste ayant éclaté dans le
royaume , ainsi qu'une révolte , le roi consulta ses prêtres ; ils lui 4irent que la violence qii*il voulait faire à la femme d'un étranger en était la cause ( AntUf, Jud., liv. I , cb, viii ).
des plus puissans , avait sounûs fifiq rois ou seigneors , farad lesquels ceux de Sodome et de Gomorrhe ; et il réclamait d'eux pou,r 1^ dou* zième fois le tribut aouiiél , lorsque cies princes, fa^tigués du joug, se coalisèrent pt leyèreut Télendardderindépendaoce. Un an s'écoula, pendant lequel Kedor ^'attacha dçs auxiliaires: à leur tête , il vainquit Iqs peuplades qui lui disputaient le passage , et il arrivadans la plaine de SeddiI^ , occupée aujourd'hui par la mer Saléç ou lac ÂspWtide. C'est là que les attendait la confédéra^tion ennemie. On combattit avec ar*. deur; mais les troupes de Sodome et de .Go* morrhe , repoussées par celles de Kédor , rencontrèrent sous leurs pas les crevasses pleines de bitume qui coupaient là Vallée. Cet accident jeta parmi elles la confusion, et força bientôt toute l'armée de se retirer à la débandade dans les montagnes voisines.
Les conquérans entrèrent saus.obstacles dan& les villes des vaincus, s'empa^èreut de leurs richesses et amenèrent prisonniers tous les habitans, au no^tbre desquels était Lot.
Mais uu des hommes de sa maison , échappé à la surveillance de l'ennemi , acçqurut en toute hâlje avertir Âbra|iam. Celui-ci, ayant donné des armes à trois cent dix -huit hommes de ses propres serviteurs, et appelé à son aide ses
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alliés, les trois frèfes Matnré rAitiorrh^iir , Escot et Haner , s'avança avec rapidité , rassembla une partie des troupes ' fugitives , et atteignit près de Dan les rois ^victorieux. Alors il divisa sa petite armée en plusieurs^ corps, et, profitant de l'obscurité de la nuit , il fondit sur eux dé divers côtés, et leuf ebleva tous les prisonniers et tout le butin.
Au bruit de ce haut fait, le roi de Sodomealla à sa rencontre dans une plaine nommée lé Champ-Royal , qui faisait parde du territoire de Mèlkisedec. Ce prince , à qui son amour pour la justice avait mérité le nom qu'il portait de roi juste ^ exerçait aussi le sacerdoce : il avait sur la Divinité des opinions analogues à celles du patriarche ; il rejetait les idoles pour un Etre universel.
Après avoir distribué des vivres en abondance aux troupes hébraïques , il donna , selon l'antique" usage , sa bénédiction à leur chef, qui, pour lui témoigner sa reconnaissance., lui offrit en présent la dixième partie des richesses arrachées aux conquérans. En même temps le roi de Sodome proposa à Abraham de garder pour lui le reste du butin. « A Dieu ne plaise , que je prenne la moindre chose de ce qui t'ap-^ partient , même un fil ou une courroie de souliers, et qu'on puisse me reprocher de m'être enrichi
PASTEURS. 3oi
à tes dépens ! seulement^ laisse quelques vivres pour mes compagnons^ et, donne une part des dépouilles à mes alliés "* ! » .
, Sur quoi donc se sont fondés les théologiens qui ont fait remonter à Melkisedec la dîme rplîgieuse ? riU>r2^}]^iSua[i livre-t-U par un hommage servile le djipdême de ses propres biens ^ ou mçme. la dixième partie d'un butin qu'il aurajit leonqiiis pour en jouir? N'étaitM^e pa3 une juste compensation des vivres abondans diitnibués à son armée ? n'étaitnce pas un simple acte de convenance et d'honnêteté * ?
.Cependant^ malgré le succès de ses ^tre*
* « Çirst JësiM-Christ qu'Abraham honore çn la personne du grand j>ont[fc Melkisedec qui le représente, dit Bossuet , c*est à lui qu^il paie la dfme du butin qu*il aTait gagné siir les roia vaincus { c*e8t par lui qu*ii est béni (Nist. Unw, ). Je ne sais si Abraham songea à ces choses; mais il me semble que rien d'approchant n*est' dans le texte.
A In vérité, la Vulgate met au participe présent un verbe qui est au parfait, et, de plusieurs phrases distinctes, elle en fait une seule. Melkisedec , dit-elle , ùffroni du pain ci du vin , paret qu'il
était prêtre du Dieu très-haut, bénit Abraham en disant
( Trad. de Sacy ). Mais il y a dans le texte : « Melkisedec apporta, ou plutôt fit appofter du pain et du vin; et lui-même était prêtre du Dieu très-haut j et il bénit Abraham. » Or personne n'ignore que donner du pain et du vin, ou du pain et de Peau, se prehd d^ns' la Bible pou^ donner des vivres en général. C'est dans le Chaui|>4ioyal que la petite armée hébraïque était catii])ée; c*est là que le roi fit porter des vivres : rien de plus naturel. La'Vulgatc au contraire , supposant qu*il offrit du pain et du vin , parce qu'il était prêtre du Dieu très-haut, ramène aussitôt à une cérémonie religieuse, dont le paiement de la dime passait pour la conséquence ; elle fait faire la communion k Melkisedec. Que le lecteur soit juge.
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prises , la vie du patriarche ne i'écootaif pas sans amertume' : un fils lui manqpiiàit; et tandis que ses visions répétées tui montraiiçnt sa postérité nombreuse comme les étoSes du cieï'ou comme le sabîede la hier, en féalrté nuf rejeton ne s'élevait auprès de lui , pour consoler' et réjouir sa vieillesse. Sara * , ^nsible à sa peîne , lui dît un jour : << Je suî^ istérile ; reçois dans ta couche ma servante Agar, Fïïgyptienne', peut-être sera-t-elle plus heilreuse'<)[ue moi. n^ Agar devint mère , mais , fière de sa fécbndiA, elle osa outrager sa maîtresse qui iSt entendre ces plaintes : « Cette offense s'adresse à toimême; j'ai conduit ma servante sur ton sein, et elle ne m'épargne point; que Dieu décide entre toi et moi, » Abraham lui laissa la liberté de disposer de sa rivale qui , forcée d'abord dé s'enfuir , rentra bientôt dans la maison , après avoir fait ses soumissions à Sara. Là , ^Ile donna le jour à un fils , nommé Ismaël , Dieu exauce, parce que Dieu avait exaucé les vœux de son père. La circoncision, déjà exposée sons le double rapport sanitaire et politique , fut pratiquée sur loi à l'âge de treize ans : le patriarche s'y soumit le même jour , malgré sa vieillesse.
* Elle s^appclait d^abord Sarai, mot qui veut dire ma mattresse, ma princesse. Ce nom fut modifié en celui de Sara, oli simplement inattresse ou princesse.
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Suivit4*il QH cela Ten^emple des prêtres égyp^^ tiens, ou la priorité lui appartient-elle ? Soa voyage en Egypte semblerait fayoriser la. première opinion; Biai3 l'histoiien qpii voulait con^ solider cet usage chez lesHébreuXj, proclame la seconde.
Sara avait déjà perdu tout espoir de voir cesser sa stérilité, lorsque son époux, assiâ vers l'heure du midi sur la porte de sa tente, aperçut trois voyageurs. Aussitôt il courut à leur rencontre ppur leur proposer l'hospitalité j il les plaça sous un grand chêne , et leur fit servir un ragoût de veau tendre , du beurre , du lait et des gâteaux préparés par sa femme çUeméme'« Dans leur entretien avec leur hote^ un des éta:*angers ayant éôouté le' sujet de sa peine , lui donna des consolations , au nomade rEtemel , et l'assurance que Tannée ne s'écoulerait pas sans qu'il eût obtenu le fils tant désiré : Sara l'entendit^ et ne put s'einpêcher de rire de sa confiance.
Mais ne dirait-on pas que la Mythologie a puisé, dans une source voisine l'histoire du bonbonmie Hy née , qui , voyant arriver trois étrangers , leur offrit, quoique très-pauvre , l'hospitalité, et tua pour eux le seul bœuf qu'il >pos^ sédait? Ces voyageurs, qui n'étaient pas moins que Jupiter, Neptune et Mercière, forent si
ïf
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charmés de son accueil, qu'ils lui laissèrent le choix d'une récompense. Hyriée souhaita un fils , sans être oblige de recourir à une femme; les trois dieux firent apporter la peau du bœuf immolé en leur honneur , la trempèrent dans l'eau, et lui recommandèrent de la conserver avec soin , car il en sortirait un enfeint, qui fut Orion , devenu célèbre par la constellation à laquelle son nom a été donné.
Le repas fini , deux des' voyageurs d'Abraham se séparèrent du troisième ', dont la destination n'est pas indiquée , et sur lequel l'imagination des commentateurs de toutes les croyances s'est exercée largement. Ils marchèrent versSodome, accompagnés du patriarche qui les adressa à Loth son neveu. Mais sa recommandation ne fut pas nécessaire ; à peine Loth , qui était assis à la porte de la ville, les eut aperçus, qu'il leur demanda d'agi^éer chez lui l'hospitalité.
La destruction de Sodome et de Gomorrhc se préparait : et c'est une chose remarquable que l'exactitude du poëte à retracer lous les faits physiques qui sont de nature à expliquer révénenieht, en même temps qu'il conserve le merveilleux traditionnel, et qu'il allie tout cela à des images susceptibles d'inspirer plus efficacement à la multitude la haine de la perversité, le dégoût du vice , et l'effroi des conséquences.
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Il y avait là cinq villes vpriacipales ^ qu'on a appelées peniapole , nom générique appliqué à plusieurs autiSes groupes de cinq cités » lais que la pentapole des philistins ^ la pentapole Libyenne.
Dans ta Ysilée où elles étaient bâties y on rencontrait à chaque pas des crevassies , au fon4' desquelles bouillonnaient des matières bitumi-* neuses.
Au moment de la catastrophe ^ une fu* méè épaisse comme la fumée d'iine^ fournaise sortit de la terre ; des torrens de soufre et de feu tombèrent sur elles ^ et -les anéantirent "« C'est ainsi que près de^ volcans, plusieurs villes célèbres ont disparu : le voyageur qui les avait naguère admirées , les chercha en vain ; ses yeux effrayés ue purent même en découvrir la trace *.
Le déluge , dans ses effets moraux , . avait mal réussie Les humains ne valaient pas mieux , après une leçon si terrible : et certes l'antiquité, à part quelques hommes d'autant plus brillans qu'ils paraissent plus entourés d'ombres /pour-:
* Diodore, Strabon, Tacite, parlent en ce sens de la destruction des deux villes citées. Dans cette catastrophe» se forma^le lac Asphaltide , ou mer Salée, qui. portait beaucoup de bitume : les terrains environnahs annonçaient l.i désolation , comni<* dans tous les pays volcanisés. ^
m. ao
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rait sous tous les rapports fournir à nos siècles un juste sujet d'or^eit , s'il ne fallait sans cesse nous souvenir q[ue c'est aux erreurs mêmes de nos aïeux que nous démens , en grande partie, notre contingent de sa^^esse.
La perversité des habitans de Sodome et de Gomorrhe était arrivée à un point si difficile à rendre , que la justice céleste décréta leur ruine totale.
Le bruit de leurs crimes augmente de plus en plus y et leur infamie est au eomble , dit l'Etemel à Abraham , dans un dialogue intellectuel , qui est Texpression sublime d'un principe de la plus haute moralité ; du principe en vertu duquel le cœur ^es hommes doit être toujours pénétré des sentimens de modération ; en vertu duquel l'indulgence doit souvent s'étendre trèsloin , lorsqu'à côté du mal y des sources de bien se rencontrent. « Mais ^ ferais-tu périr le bon avec le méchant , répliqua le patriarche ; peut*^tre il existe cinquante justes dans Sodome ; ne pardonneras-tu pas à tons 1^ habitans en leur faveur? — Pour cinquante justes, répond l'Eternel , je pardonnerai à la ville entière. — Mais s'il manquait seulement cinq justes sur les cinquante? — Je pardonnerais.
— S'il ne s'en trouvait que quarante ? — Je pardonnerais. — Que trente , que vingt , que
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? — Je ne détruirais pas la Tille * pour Ta-
moiir de ces dix hommes^*!
A peine Lot eut recoeilii les deux voyageurs que tous les habitans s'attroupèrent , et deman* dèrent à grands cris qu'on les leur livrât. Vai-^ nement l'Hébreu leur représenta l'horreur de leur conduite ; vainement il consentit à sacrifier aux devoir^ de l'hospitalité ses deux filles » ob^ jet de ses plus chères affections ; on aurait triomphé de ses efforts y sans le pouvoir mystérieux qu'eurent les étrangers de frapper de-stupetir cette populace brutale. Soudain ils déterminé^ rent Lot à s'enfuir avec toute sa famille , et ils lui enjoignirent «le ne pas s'arrêter un seul mo^ ment. Mais la curiosité fut fatale à la femme de Lot. «-Ce fait n'est pas si étrange; dit l'abbé Guénée à Voltaire , qu'il faille nécessaireiâient recourir aux Métamorphoses d'Ovide po«r eu trouver qui lui ressemblent! Cette femme iror prudente tourne la télé vers Sodome enflamniée; elle contemple cet efirayani spectacle , et dans le moment un ^rbillon de fapeurs sulfureuses^ arsenicales , bitumineuses , chargées de sels métalliques, nitreux; et autres, l'envie loppe de toutes parts;, il l'étoufie , et son corps iihprégné, pénétré de toutes ces substances reste immobile
* U y a loin de là , comme on voit, à ces paroles si réièhres ; Tuêz, tuez toujours , Dietê dùtitiguêra Ut boru!,,. .»
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et saas vie comme une statue , ou [Jutôt comme
une colonne, un pilier^ un bloc Car si
M., de Voltaire croit ou *veut croire ou se persuade que les Hébreu^L sont obligés de croire que cette femme fut réellement changée en une statue de sel de table , et que cette staiue dure encore * , c'est ^ pour un g^and homme donner trop dàn^ des absurdités populaires » et ménager trop peu sou lecteur '\ »
On sait que sur la montagne où ils se retirèrent, Jes filles de Lot , s'imaginant dans^lenr effroi que nul homme n'existait plus pour^elles sur la terre /osèrent partager- la couche paternelle. Le fils de l'aînée , d|i nom de Moab y qui signifie de mon père , fut le fondateur de h peuplade Moabite établie à l'orient du Jourdain ; le fruit de l'autre , du nom de Ben-€unnd^ fils de mon peuple , fut le père des peuplades d'Hanunon.
Enfin, malgré ses quaire-vingt-dix années, cinquante à soixante des nôtres, suivant li proportion des âgei'^*, Theureu^ Sara donna le
* Josépfae qui passe tour à tour , eomnie je Tai dit, d^nne haofee philosophie à beaucoup de crédulité^ est du nombre de ceux qui adniettaient que la statue de la femme de Lot durait encore de son temps { cette opinion lui fut suggérée saas doute par qiaelqve pierre ou rocher auquel la tradition populaire aTait donné le noof de la femme de Lot.
** Comme cent vingt ans passaient alors pour une Tieilicsie
)Otir à Isaac , oom qui signifie sourire , parce qu'il avait ramené le sourire sur les lèrmde ses pareils. Elle le nouirit de son lait, et quand le temps arriva de le sevrer, il y eut sous les tentes du patriarche un grand festin de réjooissance. Mais bientôt , craignant la jalousie de sa rivale, elle s'écria : « Eloigne TEgjqitîenne , afin quesoD^ fib , qui, sous mes jeux mêmes, se déclare contre le mi^xLy n'hérite pas avec hii *. »
Abraham, quoique certain du bonheur réserré à Ismaël, la satisfit avec affliction, et Agar quitta sa demeure. Que sa position devient in-> téressante I Seule , sans autre asile que l'onibre des arbrisseaux, elle fixe ses douloureux re-* gardssur Ismaël mourant de soif ,, et le déses- ' poir est prêt à s'emparer de son âme , lorsqu'une inspiration. bienfaisante lui découvre la
source qui doit le rei^dbop à la vie. Ismael n'ese
plus en danger; il^ftandit dans fe désert èi\
JParan ; il excelle à tirer de l'arc ; il épouse une
fenxme égyptienne y est reconnu chef et pêne
des tribus Arabes ; et après la mort de Sara , il
assex commune, )*aî déjà comparé cet ige li <faatre-viiigt5 ans au plus de notre époque, et je juge en conséquence.
* On a TU qu*en verta de la loi de Moïse, cette proposition n'aurait pu être faite. Le fils de la servante-épouse avait un droil inaliénable à Tbérédité, comme celui de toute autre femme.
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revient en Canaan , partager ^vec Isaac les de* voirs de la piété filiale !.
Abraham habitait depuis quelque temps le pays des Philistins , où il avait essayé , avec aussi peu de suaves qu^eo Egypte^ de cacher sa femme sous te nom de sa sœur. Il conclut un traité d'alliance avec Abimélec leur roi; et sur la place miéme témcHn de leurs senpens, il planta un bois de chén^ où le nom de son Dieu^, duju^te et du fort ^ était invoqué**. Le cours de ses méditations ne cessait pas. Les unes sont morales et applicables à toutes les nations do monde ; elles se réduisent à ces mots : a Agi» avec intégrité, et laisse-toi conduire par l'intelligence , afin de vivre long -temps sur la ' terre , et d'assurer le bonheur de ta postérité. » Les autres sont politiques^ le législateur se plaît à y ramener les Hébreux ; elles ont pour objet la promesse que l'Eternel avait faite à leurs pères de retirer leur famille d'un pays de servitude^ où elle serait retenue longues années, et ^e les mettre en possession de la terre de Canaan, sous cette condition inévitable
'* On :)ait qu^lsmaël est un des grands patriarches des Mahomëtans , comme Isaac pour les Hébreux.
** La loi de Moïse défendit ces ix)cafes, qui favorisaient les coutumes obscènes dont le culte des idoles ét^it communément accompagné.
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que f pour obtenir plus de force . ils devraient déployer une justice et une intelligence supérieures à celles des ha]>itans du pays qu'ils remplaceraient '^. Combien les souvenirs n'ont*iU pas d'influence sur les âmes ! et que ce moyen de soutenir les Hébreux dans leurs f^t^igues et d'enflamiBer le courage d'une armée conquérante était approprié à l'esprit d^ temps ! .
Un jour ; àlavoixduTrès-Haut> lepatriarche consent à immoler ce qu'il a de plus précieux au monde , plus que lui-même , son fils bienaimé^ Mais qu'on se rassure; ce n'est. là, de l'aveu même de plusieurs docteurs; qu'une scène d'imagination, qui développe dans le cas. le plus exagéré un principe nécessaire à l'ordre sodlal, le principe du. bbra. sacrifice, de la part de l'homojue et du- citoyen, . de leurs intérêts personnels , de leurs affections les plus intimes , à une volonté suprême , à une nécessîlé générale, à la loi , au pays. C'est pourquoi le législateur. s'est déjà écrié, dans une circonstance où il croyait le salut *du peuple intéressé à la chose : « Si ton frère , fils de ta mère , si ta femme bien-aimée , si ton ami qui t'est aussi cher que toi-même ^ venaient le dire en secret : Quittons la route où nous avons promis de marcher; suivons des dieux étrangers, des dieux de servitude , tu ne l'épargnerais point , mais
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lo dévoilerais publiquement ses projets poar qu'il en fût puni '^•»
J)e retour en Hébron * Sara mpurut , dans la cent vingt - septième année de son âge. Son époux désira acheter un champ pour y établir un tombeau de famille. Un combat remarquable de politesse et de générosité s'éleva alors entre les Hétiens qui voulaient lui faire présent de ce champ , et le patriarche qui tenait à leur en compter 1^ valeur. « Mon seigneur^ écoutenous , lui dirent-ils , tu es un homme très-puis^ sant partes richesses , et un bonune excellent^ enterre donc Sara dans le plus distingué de nos sépulcres, il n'est personne qui te refuse le sien. » A ces mots , Abraham se prosterna , suivant Tusage, et leur répondit : « Si cette chose vous plaît y que j'aie un lieu de sépulture parmi vous 9 intercédiez auprès d'Ephron fils de Sohar, afin qu'il me cède la caverne de Macpéla , qui est au bout de son champ , moyennant le prix convenable. »- Soudain cet honmie offrit de la lui donner ; mais Abraham, ayant renouvelé ses instances, lui fit accepterla valeur delà caverne, du champ et des arbres d'alentour : ils furent
* Hébron était dans ta. tribu de Juda : elle s*appela aussi Kiricur ai'bat ville des quatre, à cause des quatre patriarches qui y avaient^ dil-on , .sëjourné. Lequel de ces dcu% noms fut antérieur à Tautrc? Co a a été un grand objet de controverse pour les commcntateurSx
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paijrés selon l'estimation do propriétaire luimême , quatre cents sicles d'argent de cours/ qui équivalaient de six à neuf cents francs de notre monnaie *^.
Dès qu'Isaac eut courte sa quarantième année , au plus vingt-cinq ans pour nous , son père chargea le plus ancien de ses serviteurs , celui qui avait l'intendance générale dé ^es affaires', d'aller lui chercher une épouse parmi ses parens de Mésopotamie. Le serviteur, ayant là main placée sous la cuisse de son patron , jura qu'il accomplirait avec fidélité ce message *.
Il partit suivi de dix chameaux , et , après plusieurs journées , il arriva sur le soir dans la ville qu'habitait Nacor. Là , s'étant approché d'un puits où les jeunes filles puisaient de l'éau, il reconnut une parente de son maître à l'air de iai^ille et à sa bienveillance hospitalière. Elle était belle et. se nommait Rebecca ou plutôt Ribca. « Qui es-tu? lui dit le voyageur* — Je suis fille de Béthuel, fils de Nacor et de Milca; nous avons He la place pour l'étranger , et du fourrage pour, les bestiaux. » A ces mots, le serviteur lui remit une bague et des bracelets, et lui apprit le nom de l'homme par lequel il
* Ce%te coutnme de placer la main sous la cuisse pour faire un 'serment a été différemment interprétée. 3o passe sons silence les explications. £lle existait chez les autres peuples orientaux.
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était e^yoyé : elle vole chez ses parens; on l'établit dans la maison ; on déshamache les cha* meaux ; on rafraîchit ses pieds fatigués ^ et on lui présente des alimens qu'il refuse avant d'avoir expliqué le sujet de son voyage •
Alors il raconte les travaux de son maître> sa fortune; 9 les qualités de son fils , et son désir de lujpfiiire épouser une. personne de sa lamille* « Nous en sommes charmés , dirent les * parens de fiibca; amène^U dès qu'elle aura donné son consentement \ » En etkt, après avoir; offert à chacun de riches présens , après avoir assisté à un festin et s'être reposé la nuit y le serviteur se mit en route avec Ribca^ bénie de ses parens et suivie de sa nourrice.
Dès qu'Isaac parut à ses jeux, elle se couvrit de son voile, pour cacher sa rougeur. H l'aima , la prit pour femme, la conduisit sous la tonte de sa mère , et fut ainsi consolé de la douleur qu'avait laissée dans son âme la mort de Sara ***
* Ceci est important, et vient à l'appui de ce que fui exposé touchant le droit des filles chez les Uéhreux. Le père, la mère et le frère consentent au mariage. Alors ils disent : « Maintenant ap- » pelons la Jeune J! lie , et demandom-lui une réponse de sa propre » bouche* Ils appelèrent donc Hibca ; veux-tu aller auec cet homme? » Bile rèpdÊidit : J^irai. «Ainsi ib laissèrent aller leur fille et sœur ( Gènes, xxiv, 57, 58).....
** De là %int Tusagë qu*avaient les mères de céder leur propre chambre à leurs filles durant les premiers jours du mariage , avant qu'elles fuiseat conduitei dans la maison de leurs époux.
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Enfin , après avoir eu de Kétora et de plusieurs autres femmes beaucoup d'enfans qu'il Jota pendant sa vie , et qu'il envoya dans diverses contrées de l'Orient où ils portèrent un esprit d*ordre et de travail *,.sei idées et son nom y Abraham mourut dans Une bonne vieillesse , sans infirmités ni douleurs , et rassasié de jours **• Ses fils Tessevelirent dans la caverne de Macpéla, à côté de sa première épouse; Isaac hérita des troupeaux et des tentes paternelles; Ismaël, doût la domination s'étendait déjà au loin dans l'Arabie , reçut conmie les autres enfans , un legs sur ces richesses.
* Le« uns furent létouchim, ouvriers en. métaux j les#iutres, atsouiim, livrés au négoce; d'autres ^ léoumîm, chefs de tribus et de peuples. Parmi «es derniers, on compte Madian, la peuplade située à Torient de la Mer^Rouge, don tic pfince et pontife Jéthro donna sa ûile à MoTse ( yojr, Saint-Jérôme , Qùestiont sur la ^nèst),
** Tel est le principe hébraïque , qu*avec Tintelligepce pn prolongeait la vie, et qu'on ânissait par en être rassasie comme d'un Kmqaet Dà.Ton n'a rien mangé d'amer ef dont on sort sans regret et sans doulear. « Je rendrai ta postérité puissante et heureuse ; et toi, tu t'en iras vers tes pères en paix, et tu seras enterré en bonne vieillesse.'» Ce sont là les paroles dé Jéhovah & Abraham , c'ost i'expressipn de l'ordre naturel que lui dévoile l'intelligence.
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CHAPITRE IV
SUSrm DES PAflTVCRS.
Les mœurs, pastorales remplisseièt encore ce chant de la Genèse/ '
Dans la vingtième année de son mariage , la femme d'Isaac eut à souffrir une grossesse orageuse , qui se termina par la naissance de deux jumeaux. Esaii y tout couvert de poils , devint très -habile chasseur , et fut particulièrement chéri de son père , à qui il rapportait le produit de ses courses; l'autre , qu'on appela Jacob > parce qu'à sa naissance il tenait le talon (iaeob) de son frère , dans la main , fut d'un extérieur plus agréable et d'un caractère plus doux ; c'est pourquoi Ribca le préférait.
Un jour y il avait apprêté quelques légumes, lorsque son frère , revenant fort las des champs ,
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loi dit : « Cède -moi, je te prie, ce ragoût. — Je le veux y mais à coud ilion que tu te démettras y en ma faveur , de loti droit d'aînesse » ; . de cette priorité d'unânstant> entre jumeaux, qui donnait peut-être une prééminence à laquelle il ne fut pas fâché de se soustraire. Esaiî j consentit ; et l'on verra dans la suite Jacob imimplorer le pardon d'une action si peu géùéreuse •
L'intelligence de ce second fils d'I^aac surpassait de beaucoup celle du premier, et une application constante le rendait plus digne de répandre et d'agrandir les idées qu'Abraham avait léguées à ses descendons. Aussi les docteurs juifs, reconnaissent que ces mots de la Genèse : « Jacob était un honmie paisible , qui se tenait dans les tentes», si^ifient qu'il s'occupait surtout à s'instruire et à instruire les autres hommes , et que la primauté qu'il acquit sur son frère , doué d'une plus grande force corporelle , marque la suprématie d^ tout temps obtenue par les esprits les plus intelligens ^.
Sur ces entrefaites, une nouvelle famine força Isaac de se transporter chez les Philistins. \je roi Abimélec, qui avait conclu un traité avec son
* Rien n*est moins exact que cette, phrase souyent préientéc d*une manière absolue : « Le plus fort a fait la loi » ; c^est en général le plas habile ; mémo chez les sauyages , 1( bras a toujours été au service de la tête.
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père, le reçut d'abord à bras ouverts ) mais bi< tôt y craignaat le nofnbre de %e^ serviteurs et ses richesses , it lui intima de se retirer. Malgré les désagrémens causés par les pasteurs indigèoes qui bouchèrent^s puits , l'Hébreu atteignit sain et sauf Béersabée , ancienne demeure d'Abra« ham. Il y fut à peine, que le roi « suivi de son intime ami et du chef de son armée , acconrut pour lui témoigner ses regrets d'un ordre donné aVec trop de préci{)itation , et le désir de renouvelerieur alliance. Isaac lui offrit un festin • et avant de se séparer, ils se firent l'un à l'autre un serment de paix *•
• Le patriarche étant devenu vieux dit à Esaii : « Je ne puis prévoir le jour de ma mort; prends ton carquois et ton arp , va à la chasse , apportemoi du gibier, et je te donnerai mabénédiction.»
Hibcal'entendit ; et , jalouse pour ^on fils bienaimé de cette bénédiction paternelle , à laquelle il avait acquis quelque droit par la cession qu'on lui avait faite , elle apprêta deux chevreaux selon le goût de son époux ; elle r^étit Jacc^ àes habits d'Ësaii , couvât ses mains et sa poitrine de IfL peau des chevi^aux tués, afin de simuler
* Par une bizarrerie hcr^MiUirc, Isaac avait fait aussi passer sa ftîinme pour sasœur, dans la crainte des violences. Mais le roi s'aperçut, à travers sa fenêtre, qu'ils jouaient ensemble autrement que frère et swur, et il hii témoigna tout ce que cette défiance pouvait avoir eu de dan{>creux pour Jui.
la poitrine et les mains veines àb son frère^t renvojra présenter ce mets au vieillard avengle*'
Le patriarche abusé lui promit .qu'il rem- . porterait sur ses frères $ que de nombreuses peuplades se soumettraient à lui ; que ceux qui le fairoriseraient y trouveraient de l'avantage ; •que le mal , au contraire y retomberait sur ceuxlà mêmes qui chercheraient à lui en causer.
Mais il eut a peine achevé , qu'Esaîi lui présenta le fruit de sa chasse. « Qui es-tu? lui 4itil. — Je suis ton fils, ton fils aîné. — Qu'ai-je donc fait? qui m'a parlé? ma bénédiction est donnée. A ces mots Esaii , s'élevant contre l'ar- * ^fice de son frère , pousse de^ cris plaintifs et verse de/9 larmes Bénis-moi aussi, bénismoi , ô mon père ! — Ta bénédiction sera dans la fécondité de la terre eFla rosée des cieux, ' tu vivras de ton épée , et si toft frère t'asservit un jour, il arrivera qu'étant devenu le. plutf fort y tu briseras le joug *• »
Cependant le chasseur, plein de ressentiment, déclara qu'après la mort du vieillard il, ruerait Jacob.. Ribca effrayée exigea de ce dernier qu'il irait en Mésopotamie, chez Laban -son
* C'est ce qui arriva, en cifet, au peuple de l'Iduniée dont Esaû était censë le père. Vaincu etassujéti par David, il se révolta .sous sestfoccesscurs, et regagna son ipdépendance : de sorti;*^ qu'on a
regardé ces paroles comme des annotations ajoutées au texte après
1 #>v<>n<'inr<tif
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oncle , et qu'il' épouserait une fille du pays; car , j'ai éprouvé; lui dit-elle, beaucoup d'ennuis de la part des deux Héthiennes 9 femmes d'Esaû; s'il en était ainsi de toi, à quoi me servirait la vie^ •
Jacob partit donc de Béersabée pour Garan.
Etant surpris par la nuit y il se coucba au mi- • lieu d'un champ et reposa la tête sur une pierre. Alors il eut la vision poétique et philosophique dont j'ai parlé; il aperçut l'écheUe des intelligences , dont le pied est sur la. terre et dont le sommet , où se tient l'Eternel y la perfection *méme y s'appuie dans les cieux; des êtres plus ou moins* parfaits y montent et en descendent* sans cesse. En même temps il entendit la voix du Dieu d'Abraham et d'Isaac qui renouvela la promesse de livrer àïeur postérité la terre vers laquelle les Hébreux conduits par Moïse tournaient leurs espérances.
Le lendeniain à l'aurore y il disposa la pierre qui lui avait servi de chevet de manière à reconnaître cette place et il s'écria : « Si le Dieu d'Abraham me conserve dans mon voyage, s'il me donne du pain et des vétemens, et s'il me fait retourner en paix dans la maison de mon père, certainement il sera mon Dieu, et je lui consacrerai la dixième partie de ce que f aurai acquis^ afin de .soulager les hommes qui éprouveraient
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de pandls besoins. » On se souvient, en effet> de ces paroles du législateur : « Jéhovah aime Tétranger , il lui donne de quoi vivre et de quoi se vêtir : » on se souvient que tous les trois ans, le dixième des produits du sol était en grande partie distribué aux étrangers, aux orphelins et aux veuves ''.
A son arrivée en Mésopotamie , Jacob apercevant des bergers quiabreuvaient les bestiaux, leur dit : «Mes frères, d'où êtes-vous ? — Nous sommes de Caran. — Ne connaissez-vous point Laban, fils de Nacor? — Nous le connaissons.
— Se porte-t-il bien ?- ^-^ Très-bien , et voici Rachel, sa fille, avec le troupeau. »
Jacob aussitôt roula la pierre qui couvrait le puits, pour abreuver lùi-méme les brebis de Rachel; ensuite il s'approcha de la jeune fille , les yeux baignés de larmes , et il Tembrassa en. se nommant.
Sou oncle, l'ajant accueilli avec joie, lui demanda bientôt quel prix il désirait mettre à ses services r Jacob proposa de travailler pendant sept ans pour qu'on lui accordât Rachel en mariage.
Dès que ces années , qui Itii semblèrent peu de jours, car il était près d'elle et il l'aimait, dit gracieusement l'historien , furent écoulées , Laban, sur l'invitation de son neveu, avSsembla
III. ai
'3aa LIVRE IJI. ^GHAP. IV.
les gens de l*eniiroit et leur offrit un festin. Mais il intixxluisit furtivement dans le lit nuptial Léa » sa fiUe aimée , au lieu de Rachel ; et quand Tépoux, surpris, vers le matin, de ce-changemenly lui adressa des plaintes, il répondit : c< On ne marie pas ici la plus jeune fille avant l'aînée; achève la semaine des épousailles , et nous te donnerons Rachel, 3i tu promets de travailler encore chez nous pendant sept ans. » L'amour fil cv^nsentir Jacob « et huit jours après son mariage avec Lêa^ il épousa Rachel.
l>a le n^ndil père de Ruben , c'est-à-dire , ^ i\v;jj moN //& .• de Siméon , yW été écoutée; d<* l.c^ î, umioit ; de Juda, lominge. Alors Rachel, se crv>vaut stérile « offrit à son époux sa servanle lUla « |K)ur en obtenir des enfans qu'elle r^jT^rtlerail comme son propi-e fruit. En effet , mu lui mèrv de Dan . jugement ^ et de Nephtali , /:*r,v. IV Si>n coté Léa, dans la crainte de ne pUis< *noir do pivgcniture, donna pour femme À Jaivb. /il^Ki sa servante, qui enfanta Gad^ ttxHii^ ««mivc et Aser, bien ^ heureujc ; mais i^uUiXï son os|K^rance » elle devint mère encore d*lssaohar • n^compense; de Zabulon, demeure^ ot do Oina. première fille du patriarche. Enfin lUohol aussi fut exaucée, elle eut pour fils Jiisioph , uccnHssenè4*nl ; et plus tard Benjamin «|ui lui tHu\la U vie.
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Après la naissance de Joseph^ Jaœb voulut prendre congé de son onde; mais celui-ci trouvait de trop grands avantages dans sa ma- ^ nière d'administrer les biens , pour le laisser partir. Ik firent une convention ,• en vertu dé laquelle les agneaux et les chevreaux d'une certaine couleur appartiendraient à Jacob. Malgré les injustices répétées de Laban envers lui , ce ne fut pas une pensée très-morale , celle qu'il eut, d'écorcer par petites sections des verges d'arbres qu'on mit dans les abreuvoirs des brebis hâtives , pour influer sur la couleur de leur portée. Sans doute ce secours dut se réduii*e à l>ien peu de chose ; mais il ne manquait pas moins à la convention qui avait pour base le hasard. Bientôt les fils dé Laban virent avec jalousie sa portion s'accrottré, sans songer que celle 'de leur père suivait la ménfie progression . Ce dernier lui-même laissa paraître tant d'aigreur, que* Jacob, après avoir communiqué son dessein à ses (eiifiimes qui l'ap^ prouvèrent *, partit pour la maison paternelle, sans en rien dire à son oncle .
* Quelle portion avons-nous dans l'héritage de notre père, Iqi
dfrènt*e)ies ? Ne notis a-t-îl pas traitées in étrangères? Après t'â'-
yoir fait travailler pour nou^ obtenir, il a tourné en sa fa.reur le
prix Je tes 5L'r>iccs,qui nous appartenait linous-uiùmcafCen- i.\x.i,
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Laban plein de funestes projets, Tatteignit sur les montagnes de Galaad; mais pendant le silence de la nuit il fut docile à une voix intérieure qui lui représenta que son gendre n'avait aucun tort à son égard., Dans leur entrevue^ il se contenta de lui adi:esser ces reproches : « Pourquoi m'as-tu quitté sans m'avcrtir? je t'eusse conduit au bruit des chansons et des instrumens; tu as emmené mes filles comme des captives , sans me laisser le plaisir de leur donner le baiser d'adieu, ainsi qu'à leurs énfans. J'ai le pouvoir de te faire du mal; mais le Dieu de ton père m'a parlé cette nuit, et me l'a défendu. Toutefois, je t'accorde que le désir ardent de revoir les lieux de ta naissance ait causé ce départ si précipité , pourquoi m'as-tu dérobé mes téraphiniy mes pénates? »
« Si je suis parti , répliqua Jacob , c'est que j'ai craint que tes mauvaises dispositions ne te portassent à m'enlever tes filles; quant à tes pénates , je ne les ai point; que celui sur qui tu les trouveras soit réputé coupable ; cherche dans ma tente , et si tu découvres quelque x^hose qui t'appartienne , ne manque pas de t'en saisir. »
Laban chercha en vain ; Racliel qui avait pris, à l'insu de son mari , ces petites images , auxquelles elle supposait beaucoup de vertu , les cacha avec soin.
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«'Quel est donc mon crime ou ma faute^ s'écria alors Jacob y que tu m'aies poursuivi si yiolemment? Prenons tes frères et les miens^ pouç juges : j'ai resté i^ét toi vingt ans, peùdàht lesquels tes brebis et tes chèvres ont rarement avorté ; je n'ai point mangé des moutons dé tes troupeaux ; je ne t'ai pas mis en compte ceux qtie les bètés sauvages ont déchiré ; j'en ai supporté la perte y et c'est à moi-même que tu as redemandé ce qu'on nous a pris. Le jour, je résistais à une chaleur brûlante; la liait, j'endurais la froidure ; le sommeil a fui long-témps de ma paupière; et pourtant, sans le Dieu d'Abraham et la crainte d'Isaac, tu m'eusses renvoyé en ne me laissant rien. »•
A ces pldintes réciproques succéda le* raccommodement ; et le lendemain de bonne heure V Laban ayant recomnîandé ses filles à son gendre, les ayant embrassées et bénies^ lui dit adieu.
Jacob , près des demeures de son père , se ressouvint de ses torts envers Esau , et lui dépêcha des messagers au pays de Séhir,*pour lui faire part du succès de ses Voyages et pour obtenir son pardon. Mais ces messagers revinrent en toute hâte lui annoncer que son frère s'avançait à la tête de quatre ceirts hoinmes. Saisi de crainte , il partagea ses gens en deux bandes , afin que si l'une était frappée, l'autre.put s'é-
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chapptir. Eli oji^iae temps il. disposa plusieurs petits troqp^ux dUtao^te^ uns des autres , e\ il d5>nna ce\ çrdre à chaque conducteur. « Quand Esaiî mon fjrère te rencontrera, s'il te dit : A qui app^rtiens-tu ? où vas^tii? pour qui ces troupeaux? tu lui répondras : Jp suis à Ion serviteur Jacob,; je conduis de ^a part ce préseftt à sqn frère ; mon maître n'est pas loia de nous. ^ Àprè^ cela y il fit passer le gué de Jabboç à toute sa suite et il resta seul la nuit en-decà du tofrent. C'est alors qu'une nouvelle vision cemarquable s!emparade son esprit : le sens moral est que l'homme doué d'intelligence peut triompher de forces supérieures qui sembleraient devoir l'anéantir soudain. Un homme mystérieux lutta contre lui jusqu'à l'aube du jour , sans le terrasser. Dès que l'aube parut, cet homme lui dit : « L^isse-jrnoi , l'aube est levée. — Non, je ne te laisse point que tu ne m'aies béni. — Que] est ton nom? — Jacob* — Eh bien ! ton nom sera désormais Israël; ce^r tu as obtenu l'ay^aotage en luttant contre les forces de Dieu; que sera-ce avec les hommes ? » Or, on a déjà vu les rapports établie par Moïse entre ce symbole et le peuple auquejl le nom d'Israël fut donné» Au moyen de la loi, ce peuple obtiendra l'avantage sur chacun de ses membres en particulier, quelle que soit sa force; il sera le maître de
tous ; et dans le cours de son existence , il ré* sistera non seulement au choc des nations , mais aux circonstances les plus extraordinaires que la nature des choses, ait jamais réunies contre une association humaine.
Le lendemain^ Jacob, en quittant les bords humides du torrent où il s'était endormi , boita d'une hanche ^ et c'est eu souvenir que les Hébreux enlèiKent avec soin le nerCde cette partie dans les animaux dont ils se nourrissent. Le lieu témoin de sa méditation fut nommé Pemely la face du Dieu fort.
Bientôt il découvrit son frère et les quatre cents hommes. Les femmes et les enfans s'avancèrent; et luirméme alla an-devànt d'Ësaîi qui se précipita dans ses bras.: iis vénèrent des larmes de )oie. « Est-ce là ta famille?,» Et chaque mère ^'approcha avec ses enfans pour le saluer. « A qui destines-fu les troupeaux que j'ai rencontrés? — A tôi-^méme. — Non^ mon frère , garde ce qui t'appartient , j'aiabondamment de: toutes choses. .i> Mais Jacôb le presser d'agréer aob présent pour preuve qu'il l'avaitè; jamais pardonné i « Accepte, accepte , car ton msage apaisé est pour moi ce qu'il y a de meilleur à voir. » Après beaucoup d'amitiés-, Ësaiï se dirigea niera la. montagne de Séhir , et Jacob • arriva àSichem v dans le pays de Canaan , ou îL
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dressa ses tentes et un autel dans an champ acheté des Siché mites.
Mais durant son séjour , Dîna sa fille sortit du camp pour voir les filles du pays. Sichem, fils d'Hemor, chef de la peuplade, l'ayant trouvée belle, l'enleva, et la viola. Ses frères, au retour des champs, s'occupaient de vcmgeance, lorsque ces deux princes entrèrent dans leurs tentes : « Mon fils aime votre fille, unissons-les, et restez parmi nous. » De son côté, le jeune homme ajouta : « Faites-nioi grâce , je donnerai tout ce que vous demanderez; exigez de moi telle dot et tel présent qu'il vous plaira. »
Mais ni ces paroles pacifiques, ni l'offre de riches présens ne désarmèrent la colère de quelques uns des fils de Jacob, qui, sachant que le peuple de Sichem leur était supérieur en nombre, répondirent : <t Nous sommes circoncis, et vous ne l'êtes poiqt; adoptez notre usage , et nous nous établirons parmi vous. »
Les deux chefs , revenus à la porte de la ville , firent un tableau si avantageux de l'alliance projetée, que la majorité des mâles sicbémites se soumit à cette condition.
Mais au troisième jour , qui était le moment de la douleur, Siméon et Lévi, sans en avoir parlé a leur père , entrent hardiment dans les murs, suivis de leurs serviteurs^ l'épée à la
maio ; ils frappent tout ce qui leur résiste , par* viennent jusqu'à la maison d'Hemor et de Sichem, les font tomber sous le glaive , et reprennent Dina. Tout à coup le bruit du désordre arrivant aux autres tentes hébraïques , y donne l'alarme ; on se porte en foule vers le point d'attaque; les Siehémites défendent leur vie;. on s'anime ; leur sang coule ; enfin la ville est pillée. . Jacob indigné protesta contre une -action si barbare , et il prononça le jugement déjà cité qui maudit la colère inflexible de Siméon et de Lévi , et qui déclare qu'Israël n'a pris nulle part à leur conseil secret , qu'il met en exécration leur fureur •*.
De Sichem on alla à Bethely maison du Dieu fort; au lieu même où Jacob avait eu sa pre-^ miëre vision : il dressa sur la montagne un autel, après avoir obtenu de sa famille et de tous les gens de sa suite qu'ils enfouiraient les idoles dans lesquelles ils mettaient quelque confiance. Là aussi , Debora y la nourrice de sa mère ^-qui était venue à sa rencontre , mourut > et fut en* sevelie sous le cbêne des larmes.
Mais peu de temps après il eut à pleurer sur une perte bien plus cruelle y sur Rachel y $on épouse ; sa première amante. Non loin d'Ephrat, elle éprouva des douleurs d'enfantement si longues et si terribles , qu'elle en fut épuisée ;
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enfin le souffle seul lui restait y quand la sagefenune s'écria r « Courage ! tu as encore un fils. » La.pauvre mère le regarde y rassemble ses farces pour lui donner le nom de Benoni, qui vent dire^ fils de ma douleur ; et rend le dernier soupir.
Comment peindre le désespoir du patriarche?
il changea ce nom àe Benoni^ trop déchirant à pronoQBCer y en celui de Benjamin y fils de ma droite; il éleva sm^ le cheimn d'Ëphrat un simple monument à la mémoire de Rachel y et l'on sadt combien les: enfans de cette femme adorée lui furent toujours cbers.
Enfin ^ après avoir séjourné à Migdol-Heder , où Ruben osa souiller la couche paternelle , Jacob revit son père Isaac dont il était séparé depuis plus de vingt ans.
Dès que le vieillard fut mort et que les derniers devoirs lui eurent été rendus, Esaii, qui avait épousé , outre les deux Héthiennes , sa cousine-germaine, fille d'Ismaël, retourna en la montagne de Séhir , dans le pays qui , à cause du surnom qu'il avait d'Edonï^ te roux, s'appela Iduraée *.
* T^a Genèse donnc*siir 1rs desccndans d'Esaii dr «ombreux détaib, dont une partie sont des annotations ultérieures in9ëréc5 dans le texte. Une suite de rois aurait gouverné riduinëc avaBl qu'il y eut des rois hébreux j ce qui a fait supposer dans ce pays un état de civilisation qui remontait tnàs-haut.
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Jacob resta en Canaan où son cœur fut bientôt frappé de la perte de Joseph. Qui n'en connaît l'histoire 9 représentée sous tant de formes^ dont aucune n'a éclipsé la narration simple et pathétique de l'auteur hébt^u ? Parcourons-la rapideinent>. surtout pour rétablir les faits relatifs au sjstènie d'administration que ce fils de Jdicch suivit en Egypte.
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CHAPITRE V
Joseph, âgé de dix-sept ans, paissait les troupeaux avec ses frères ; son père l'aimait de prédilection : c'était l'enfant que Rachel avait si long-temps désiré • Son intelligence ajoutait à la beauté de ses traits. Jacob se plaisait à le voir revêtu d'une tunique bigarrée. La jalousie s'empara du cœur de ses frères ; ils ne lui pardonnaient pas d'avertir le^ patriarche des mauvais desseins qu'il leur arrivait de former, et sur lesquels ce dernier était toujours en alarmes, depuis la sanglante affaire des Sichémites. La haine se manifestait à chaque instant dans leurs discours : elle ne garda plus de mesure , lorsque le jeune garçon leur eut raconté deux de ses songes. Pendant qu'on travaillait dans les champs.
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il vit sa propre gerbe se lever d'elle-même et se tenir droite; toutes les gerbes de ses frères allèrent se prosterner autour. Une autre fois , onze étoiles , le soleil et la lune , lui rendaient hommage. « Quoi ! ce songeur-là dominerait un jour surnouS; dirent-ils, en conduisant leurs troupeaux dans les vaUées de Sichem et de Dothan ! Le voici , envoyé par notre père pour nous surveiller ; défaisons-nous de lui / jetons son corps dans une fosse , et nous publierons qu'il a été la proie d'une bête sauvage. » Mais Ruben s'y opposa ; et afin de le sauver et de le renvoyer au vieillard, il leur peignit l'horreuj de «e couvrir de son sang , et leur fit adopter de l'abandonner daW une citerne dessécUle . I>es marchands ismaélite| , qui allaient en Egypte , détruisirent à son insu l'effet de ses bonnes intentions : Joseph leur fut livré « Dès que le patriarche vit sa robe bigarrée qu'on avait teinte du sang d'un bouc, il tomba dans le désespoir, et refusant toute consolation : « C'en est fait , s'écria-t-il , ma douleur me suivra jusqu'à ce que je descende au tombeau , près de mon fils. »
En ce temps-là, Juda qui avait proposé de le vendre , pour l'arracher à la mort , se sépara de ses frères et se retira auprès d'un de ses amis, Hira d'AduUam. Il avait pour femme une Cananéenne , et il était père de trois fils ,
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Her, Onân^t 5éla. Herajant atteint l'âge niubile, épousa Tamar^ fàlme. Il mourut bientôt ,, et , selon l'usage^ (kian s'unit à sa belle -sœur, pour continuer la famille de son frère. Mais comme il savait que- le premier fruit de oette union ne serait pas censé lui appartenir ^ il devint coupable^ en évitant de rendre Tamar mère * ; puis il mourut.
Juda dit à sa bru : «^ Reste veuve diez ton père ; dès queSéla mon troisième fils sera grand, je l'enverrai , pour qu'il relève la maison de ton premier mari. » Tamar lui obéit; mais quand i^éla fut nubile , Juda ne l'envoya point- Bientôt sa propre femme cessa de vivre. Lorsqu'il fut consolé y il se rendit àATimnath , avec son ami l'Adulamite , pour voir les tondeurs de ses brebis.
Tamar, l'ayant appris, quitta les habits de son veuvage , se couvrit d'un voile , et s'assit en un carrefour sur le chemin ; Juda la crut une prostituée et lui proposa de la suivre. « Que me donneras-tu? — Un chevreau. — Soit ; confiemoi pour gage , jusqu'à ce que je le reçoive , ton cachet, ton mouchoir et ton bâton. » Il les lui confia, et Tamar devint mère.
Juda, de retour chez lui, s'empressa de payer
* On se trompe en général iur le péché irOnan. Le médecin Tissot Fa détourné de Son acception naturelle.
le chevteau^promiâ ; .mais le messager ne trouva point la femme, .et personne ne put la lui indiquer. '
Trois mois après y on . lui fit savoir que sa belle-fille était grosse ; il prononça qu'elle méritait la mort ; mais Tamar lui ayant adressé un cachet; un mouchoir, un bâton et ces mots :
« Je porte le fruit de l'homme à qui ces objets appartiennent » ,"- il les reconnut. « La justîÉe est de son côté, s'écria-t-il ; je l'ai retenue dans son veuvage, et ne lui ai point donné mon fils. » Elle mit au monde deux jumeaux, Pharez et Zara.
Ainsi Tamar ne fut pas adultère , comme on a coutume de le dire , puisqu'elle était veure et Juda veuf : elle ne comjnit pas un inceste, puisqu'il n'était que son beau-père , et que la mort sans postérité de son époux avait presque détruit toute parenté : enfin elle ne le rechercha point par passion; elle voulut seulement obtenir un fib de la famille même de son mari , et faire cesser la viduité maternelle qui était regardée de son temps coQime un opprobre insupportable.
Cependant les marchands ismaélites avaient vendu Joseph à un grand officier de la cour d'Egypte, du nom de Potiphar *. Il s'attira
* Le mot euttuf/ue , dont on se sert dans les traductions de 1*£-
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bientôt TafiTection générale. Tout cp qu'on exigeait de lui était accompli avec succè^^et avec grâce. On le chargea de l'intendance de la maison ; il y porta l'ordre et l'économie , à tel point que son maître ne. voulut plus entrer dans aucun détail. La beauté de ses formes et de sa figure ne se développaient pas moins que son intelligence ; l'Eternel le favorisait en toute chose. Il touchait à peine à sa vingtième année. La femme de son seigneur ne put le voir longtemps sans émotion. Ne doutant pas de subjuguer sa jeunesse ; elle lui déclara son amour; mais il répondit : « Mon maître m'a tout abandonné , il se confie à moi aveuglément; ^'ai une puissance entière sur sa maison; il ne m'a recommandé qu'une chose, de respecter sa femme , oserai-je le trahir? » Elle insista. Bientôt sa passion ne fut plus ignorée de personne que de son époux. S'il faut en croire Mahomet, les dames de Memphis la blâmèrent : « Quoi ! disaient-elles, soupirer pour un esclave , pour un vil étranger ! » Elle les invita à un festin dont les hommes étaient exclus , suivant la coutume d'Egjpte , et où les plaisirs de la table , la musique, les danses voluptueuses exaltaient les
crituro n*a pas toujours le sens que nous lui donnons ^ il s'appliquait il tous les officiers de l'intérieur du palais.
lé tes et disposaient à la liberté des propos» Elle fit mettre dans le coarert de chacune un oontean bien affilé.* Joseph les; servait. Sa bonne mine leur inspira nn intérât si puissant qu'elles ne le perdaient pas des jeux , et qu'a vant la fin du repas y le sanç qui coulait des lé^ gères blessures qu'elles s'étaient faites aux doigts, par distraction , justifia le goût de leur hôtesse '^
Un jour qu'elle avait éloigné tous les gens de sa maison , et que Joseph s'y trouvait seul , elle le pressa avec tant d'instances, que pour résister à sa- voix et sans doute à ses propres émotions, il ne vit d'autre parti que la fuite :* elle voulut le retenir , et son manteau lui ticsta.^ dans les mains. L'amour se changea en fureur; elle joua le désespoir d'une épouse outragée, et le malheureux Joseph fut jeté dans les prisons de l'hôtel des gardes de la ville.
^s qualités lui méritèrent la confiance dii gbii^i vemeur qui le porta à ht tête- de l'administration intérieure. Il était appelé à monter partout au premier rang. On connaît l'antique coutume des Orientauxy de donner beauteoup d'importance aux songes , à l'art avec lequel les hommes doués , d'intelligence rattachaientavec plus.oq mcHns de sagacité leurs propres aperçus à des images insignifiantes )ou bi^ires. Deux grands officiers de:
ni. 2a
338 LIVRE m. --r- CHAP. V.
la cour fu peut mis sous les verroux pour attentat, adk>ale]>araphrasie Jonathan^ à la yié du rai. Josepb était chaîné de veillera leurs besoin»; Detix songes les attristèrent beaucoup. L'échanson, le iQoius compromis des deux^ avait vu sur un cep de vigne trois sarmens qui fleurirent soudain, et portèrent. des grappes; il leS' exprinta dans- la coupe du pharaon et présenta celle-*ci à son maître. « Voilà qui est de bon augure , dît Joseph : dans trois jours , arrive l'anniversaire de: la naissance du roi , il te rendra tes fonctions; daigne aloi^ ne pas m'oublier, et faismoi sortir de ce lieu où je suis retenu injustement. » Le grand panetier raconta à son tour, qu'il. marchait avec trois corbeilles sur la tête; la plus haute était remplie de pains; mais les oiseaux descendirent , et les mangèrent. — « Ton affaire est mauvaise, s'écria le jeune homme ; le jour de la fête du pharaon te sera fatal , préparetoi à une mort déplorable. » Les choses se passèrent comme il l'avait annoncé ; mais le grand échanson rentré en faveur perdit de mémoire son compagnon d'infortune : heureusement , un songe de son maftre vint enfin le lui rap^ peler.
Le roi paraissait fort agité ; tous les devins et les sages d'Egypte ne purent lui donner une réponse qui le satisfit. Il Vagissait de sept
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vackes lal^lM et maigres qni avaient déVore ^t vaille» sQperbép à i^pit : eiistf itb ^t îâfris' trè&^miacè» et fl\pl/i4 par le 'tëtA tf oifiéiit avaient détrdil sept àtitf^siipb bien greriiii ; et i^éôhi^ sur la; mdmé tige. « Tont cela signifie la tntkose cbose^, dfl Fintéréssant interpr&Je^ ce* sont dés aiÈoées ' d'àbimdance pour FEgjpté^* lesquelles sterront- suivies* de i^pt ânûées' d'une disettcf^ëffnyêxïtèi Prehtfe dotic*fes pfécarulîons, ^'grtiAd rois et dWMsiis Un b^mmè intvrlligedrfqhir sache' escécnter les rtesdres qtië ^àiè te pi^opos^i -^* Quel autre séi^tplus dkt» qne tôi^^néiriè; il'ébrïâ le pharaon , dont f otiS les ttssisftans' paUtà]^pëi^tfi l'e»thoii^ias^e;'qui pOutTâit lïiietix! a^rèloriilj^ ce*«)ue tn -è^tf/Uffaes si bien? Je tepriMlairie intendant de rÉgypfe. » Soudain' îl lùimif au' doigt spn propre anneau/ illé'fit' tévêtîlrdè^ plus ricbes had>ifs; lui passa un toffiér^'j'ôi''^ lui réserva une place sur le char qiii le'ttiîtaît ifluihédiatenii^t/ et dyant change son nom en celui de «Saiphériat-Pâhanéa , l^ortifee '(JW dé-' couvre* les choisies catbcës , il IMiiHf à Aseriat' *,' fille d»* gouvernféW d'On ou d*Hé!ïopolfe.' ' "' 'Joseph étfiitdaWs ia trèdfiemte atttt^é''/''éùvlé d'wie eàï>acl«é trè^airté ; ëleVé^ d'aBttk'scWè' leb tènrlM de Jacob dans mi esbrh'd*orât*iè'*l Sé cdAibinai^n ; recherchait dé tdn^ ^ës iri6fé\i^ la vérité; eiteerccpâ* les âflfeii^rds dèl détiliî '^*rf
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ayait eues dans les mains , chez le grand fieigneiir où il passa ses premières années en Egypte ^ et dans rhotel des gardes de la ville. $od premier ^in fut celui d'un homme qui veut connaitre la matièra dont il avait à s'occuper ; il parcourut l'Ëgjpte dans tous les sens , et bientôt il développa $on système qu'on a en général présenté soi^âi.un faux jour, par la raison qu'on s^est plus attaché acix mots qu'aux choses , et qu'on n'a pas pris en considération l'époque et les localités. Il est donc indispensable de revenir sur quelques points qui permettent au iecteur de juger par lui-même ^ d'autant plus y qu'^n exposant les traditions des Hébreux^ et ce qu'elles indiquent de positif^ je laisse toujours à chacun l'entière liberté de leur donner telle ou telle source , et de conserver telle ou telle opinion , sur l'antiquité , la réalité , et la succession des personnages.
I/Egypte avait de fréquentes périodes d'à» bondance et de disette y suivant les inondations régulières ou irrégulières du Nil , dont les canaux d'écoulement n'existaient pas encore ; et la disposition de son sol qui nous présente une vallée extrêmement longue et étroite sur les bords de ce fleuve^ rendait ^ à cau^ de la difficulté des transports^ les années de disette beaucoup plus fatales^ à proportion^ que les
années d'abondance h*étaient àvànCaj^sés. Ott a vu que y d'après la (Constitution j>altieulièk^ du pays, destfois principales castes, saTToir, la! caste sacerdotale', la caste militaire , et laf cdsté populaire, celle-ci ne possédait rien en pi^ priété absolue vqu'ellB cultiTaità des conditions diTerses-, les terrés des rois, 'des prêtres etttesi soldats, et même que la théocratie jx>uvàit*k, volonté , lorsque le système' marchait, selon seât plans, changer les domaines aftectés à la secondé caste *. ■ ■\ ^^ l
L'état moderne de l'Egypte offre quelques rapports^ avec cet ordre ancien > qui ' méritent d'être notéSi'LesJ(^//aA oti paysans d'un>iUa^ sont possesseurs de terres, en ce sens qû'iÙ peuvent les donner ou les - vendre A - d^iutres fellah > et les transmettre à JietAi<s'eiifoMs'Mifi!s» quelles qiie soient les mtFtations ,'eHë^ déKiéti-i rent à perpétuité grevées .d'une taj:é, pour ié -mouùezim ou seigneup«»Gelui-<t est ^ffSktitrm^ ment lé maitféde ces tétres'ilpetrt àùgméfntérbiir
* Quand le système marchatt h son. g^, le roi se trouvait placé l-ttHiltM danif la premier^ , k noitië dans d sèëonM caste, sfin de aenrir de levier i çeile^li sur ipell^-ff. J^fâfilf^ grands noms ne lui manquaient pas , on Tappelait f le roi du peuple olMissatit, le^Dien Thrint; ^prassintët grtrienÀèi'dïNctMf des mqndes^ ,M>leil ^e r^nWefff , dooûnafeur de lAré|ioii siy^^fif^ et inférieure, engendré dans la région céleste d*Ameriou , etc. etc. (Essai sur U Syst. hiéroglyphique de M. ChampoUion).' ' * ' '
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i: .ur/ .rr iz^* i^ Hi -fùt^ L^ paient ; il peiE l
^ v-noT'r i I i»ures ntouliezini ; ar ôinî^ .iu ^ juerî de ses enfans .
ï - j^- f-ii;;^ i .^wa litra ^r or±. si le fellah i-^^Tx-^ -eîi£ i.-auui-j: î^ios -ler-Ciers. ... Ce 1^ ^i - :^ .. %«iL i^ur i^e me LLxe au ^and ^i^Tir"*:- . . . -: • . iÉ*&3i'»-Dr.ecc$ particulières .::r rr — >.i ^*^^ -unts^ i.iHS metqnes ernlroîts
ji ^ » • .^.aT -.•i'^'tîtr jomi . .e<-D4ea.<ï terri to-
'A- • -r- :i.rs%iue^5^ ri ie2" idcres foad liions .> - - 'I. -• ^r!c»""*a -ijr^^ie toate espèce
I .- ^ »^ . w-' Mij-î .osv'jii ï. :i lYiit pas le %..--.-.. .- - a_^-- .t i.ua fîio^ci^ie la cons- ^.T .. •- *. •. o^«> i:ct:itr i'i*t sj'Q inten-
- ^^^ .-^wi'î. - ^— i . î^a-* uXii^ajc li Gouvelle
^ .- .^- T Ifc 1 -lu;^*JJ^ -c5 T^ùî pa>teui^ ,
v^ - - • .c > i'^ vcc-Ji' y^-^"3ei:t avec des
^-s. ..^^.^a^> • i iÀ'-Xi; pitis neci trouvé
^ v .:" - . : - ..•"■■: --*•-" -'^*îe les tenait
^ ^ . .^ ;»•».- .. ,;-:^- :-..:>. Maïs >a pensée
♦ - • u - . : -• rc: c\jc.;iv la taïuine ; de
^ -- r ^ :..v > .•.j'-.:^ -^* î«'* KxvxQ tourner
^ --A 4-. le* iia% aient, et d ao-
.^ --^ T^:r::ii^ tv:?-î l'inîjx^rtanoe de ce
U éiabiii dans le» principales villes d^yaste^ graniere d'abondance , sssez bien disposés pour que le blé put y obtenir une longue xonsecvah 'iioa> et dans lesquels il renferma, durant les bonnes années ,. là cinqoièmepavtie environ des pmduiis. farce moyen, lorsque les upnées de disaite arrivèrent^ leB gveniers offrirent tottt le blé nécessaire, ihéme j>oiir les pa^M en vi^onnans. Mais, profitant des circOBStanceS) pt afin de rendre peipétuelle la niesure qaUl ayait prise ,:ll vendit les «crains, de manière à ce que chaque individu se trouvât réduit à aliéner toutes: lés concessions^ particulières qui lui avaieiat été faitesià Im-i'ttiéme.^.on xf]^iik a;vfLit faites' à d^é^ 1res. Toiit le sol revint ainsi inomeatanénMàit d^ns les mains^du pharaon^ excepté . lai .portîop de Tacistocpalie sacerdotale é Le misislr^' «urait bien désiré lea atteindre oomnuj^o^ duiips^ mais le i!ui,i:qisoiqa*ajppà2ièdMit&udefid;^v^ 4trangè»?e^ se trouvai ta tel point dan& lainéce»- ^ité dei les ménagerviiittil'transmit:, ) di -personne, l'ordre de leurlivner gr2Stuitement;les grains.c(La (Genèse a soia)dbiU>niii^O*T 1^ chose. Si Joseph , dont les Mémoires sont probablement feittrës datiScë livjfe, n'acàim p^^ biexis- des prêtres , iditrelle^^'es^ ^u'il jt^avaiim ordre c^içprès du ihàMi^^^W cél^^ ' 'Vl
Quand VBUtos le» g<i»ui:«)SMoiiS'e4«le6(:servi44ides
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particulières eareal aiusi été effacées , Joseph fit cluM^r les populations de place , pour rompre les anciennes habitudes ; il remplit les villes, et il remlit les terres à tous les Egyptiens , sous la condition qo ils donneraient chaque année un cinquième de la récolte , non pas au pharaon hii-méme . mais pour être déposé sous ses veux et cousenré dans les greniers publics *. Le$ julies quatre cinquièmes leur appartien- JrjLÎettt ea propre . sans qu'on en retranchât rieu « à quoique titre que ce fût. Quel était doiw le résultat ile cette opération immense ? de suhe^tituer à des concessions variables et à de5 Kvdovunces^ de toute nature , d'une caste à Idutiv . uu oriliv aussi fixe et aussi général qu'il lui lût possible; et d'assurer la sécurité des oultitaleurs, moyennant un cinquième net, lequt4 cinquième renfermait deux choses : l'im* |H>t |>our le voï et l'administration du pays , et une niasse destinée à leur fournir dans les années de disette , qui étaient très-communes , la noiirritiii^e et la semence.
()ii jui^, d'après cela, comment Joseph se
* ^)iii* It* |ibAninn établisse é& commissaires , qu*il prenne U cili(|iiii^nitf |mr(if du revenu de l'Egypte durant les années d*abonteiCVt '^ *P**' '*- ^'^ qu'on amassera soit sous la nmin da pharaon, Mrnoiirrilun' iluns les villes, et qu*on les garde... et il fit une loi Mrbiqurlli- \o\\X%*» les terres de l'Egypte payeraient chaque année m |itor«un un einifuièine du revenu ( ^srâ., xliv34 , uviv, a6)*
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semit Mqnis une haute reaommée de mtgesx ; comment les Egyptiens ^ loin de ^ plaindre qu'il les eût dépouillés , et de le maudire , auraient reconnu que cet homme leur arait saui^ la vie y auraient consenti à être fidèles sujets àa pharaon , aarasent pris part à toutes les douleurs du midistre^ et conservé de lui le plus respectueux: sourebir jusqu'à ce qu il arrivât de nouvelles révolutions et d'autres^ dynasties : on juge enfin comment son nom se serait attaché , dans tous les siècles et jusqii^ lios. jours-, à une foule de monumens utiles de l'Egjpte.
Son vaste système y en effet ; vte se bornait pas à mettre ce royaume à Tabri de la famine , il inrîprimait une impulsion au covttfiiefCe et. aux arts. L'importation des grains des campagnes dans les villes , dui^ant les années d'abondance ; leur exjportation pendant la disette > et la foule d'étrangers qui acôouraient de toute pAirt; afin de se pourvoir ) néeessitaiefit dé gtandefs rtnites; des canaux, et dirigèrent les esprits vers ces soi^ tes d'ouvrages. L'^Égypte, dans sa p^l&sée , devait servir de grenier général ànne partie de TAsie, «de l'Afrique y de l'Europe, et devait toujoura avoir à sa disposition des masses de cnqpitaux , qu'on détourna bientdt de leur vérïtaJble destitaa^ tion, mais qui permirent néanmoins, joints aujé produits éventueb des conquêtes, d'accomplir'W
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travaux étoiinans dont le sol de cet Empire se vit couvrir, .
Ce .qu*Hérodote rapporte <le Sésodtris VièAi à l*appui« Ce roi, d'après les hiéroglyphes , parait évidemment le fils du prince qui.aorait péri dans la mer Rouge. Les règnes 4e ses prédécesseurs avaient essuyé de grands troubles; et, depuis le rcV>ur de [^ dynastie q\ii ne copaaissait pas JosQph^ l'administration - puhliqua- avait cluugé. Or^. Sé^ostris, pour s'attirer l'aq^our des l^gyptien^ > . rëfij; le partage d^s termes , en réservant toutefois de grandes dotations à,, la cASIe guerrière; et, sur les revenus du pays, il destina, à l'exemple du ministre hébreu, une somme pour dédommltgier ceux dont le Nil ravagerait les propriétés ".
Mais.tandiis que Joseph travaillait h préserver TKgypte d'un redoutable fléau , il se faisait ressentir en /Canaan , sous les :, tentes de Jacob*. Ce l>atriaFçhe,. ayauH appris qu'on vendait du i>ié sur les bords du Nil, dità seâiils ; « A^quoi bon v<)us regarder les tins les aytf es ! partez pcmr ce pays, et. faites de$ provi^iops qui nous.empèchent de moUrir de faim. >i Dix de 5ê$ eAlans se mirent en route; mais Benjamin ne le quitta point : c'était le^ul.fiis qui lui restât de Racliei. Joseph ne se découvrit pas i\ ses-frèiies, et» roulant un dessein dans son cd3ur> il leur parla
(udqnient pour les éproicver ^i^-.Qui étesvoiis.? Je a'ignore pas que vous cberohc^ à .çonaai|;r^ les eQ<]roits faibles du pajs. --^^[c|ii3 ne*6omimç.s ^ pas des espions , jrépondirent-il» j^ m^s des gem de bien, t6us ea£auns d'^n m^m^hQwme ; ooiA ayoïis été douze frères ^ le plus jj^une eil.eA Cwiaw^ auprès, de Dotire pèfe^ Vavtjce A'm^te plu^; -r- Vive pbaraç^ic^pçit jQsepb^xQQiquf $a^^ons si yo^s.nç trahissez /pil« U^J^énté^. Emportez du blé^ mai^ ram^^ez yotipe jeune ff*ère^ et qu'un de yous dei^eivre 'Çn- otage j. jusqu'à vot^e. retouf.:>i^ Ils y con^ptir^nt^ et^ sans se douter que Josepb les ^nfandiV»' oar il seseprait d'un interprète 1 ils se diss^i^i^t Tuu 4.jl'fiutre : « Cert^ ipejnent ^ nçii^j^vous été-bi^A coupables ., 4 l'égardde notre frèrje f 'Uops vîme^ l'fuagpi^se de son âxae , lorsqu'il pious deniapda^ grâce y Bt nous ne l'exauçâmes ppLol; ; ç'es^ ppuxs quoi la même aagolsse: nous frappp à.aqjtn^ tour.,£tIiii;d)y^i^9Jouta^Je ypu94?/^ i^e
cç|mm^t;^£ ppinf^ celte ,iniqni|;(ér«9T|?rs^l{'4)0|rantj( mais Ypus. ^'^n d^te^pas ço^3ipte> let soi»,52mg Nqm est redemandé aujourd'hui. » A ces mots, les
tàrme^ l^til' suffoquaient jQsejpV i 7^ 19'^ftr^Pl' det s'éloigner. *' ^ ' '
Quel fut leui" étonnêi^nept et leùf crainte a leur retour «Q' Canaan de retrouver f argent dans les sacs 'de'l>lé. Jfaçob se rçsig^/à. graqd'
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peine à se séparer de Bekijaniin. Il les chargera d'une somme -double , de celle qu'ils avaient rapportée, e| d'un présent pour le ministre, consistant en un peu de l>aume , de rhiel , des t drogues aromatiques , de la mjrrbe , des dattes et des amandes. A pei^e furent^ils entrés dans le pàljiis , que Joseph leuf dit : <c Gomment vous pùrtezrvous? et votre père , ce digne vieillard dont vous m'avez parlé , l'àveit-vous retrouvé vivant et en santé •?#> Ils lui en donnèrent l'assurance , en se prosternant i suivant la coutume. Alors , ajant levé les yfeûx sur Benjamin, il leur demianda si c'était leur plus jeune frère. « O mon 'fils , que Dieu te conserve ! » s'écria-t-il , et soudain il sortit , ses entrailles étaient émues , il se réfugia dans son cabinet , el laissa leur libre cours à ses larmes. Ensuite s'étant lavé le visage et se faisant violence , il ordonna qu'on lui servît à dîner. C'était Theure de midi. Il occupa une place particulière; lés Egyptiens aussi furent séparés dès Hébreux; ils auraient regardé comme une abomination de
* Ou s'estëtonnë, non sans raison., que Joseph, dontU tendresse pour son père n*est pas douteuse, ne lui ait pas fait connaître sur--l£-charop .son élévation au poste qu*il occupait ; et ne lui ait pajf rvité la douleur de sa séparation momentanée avec Benjamin. Peut être, a-t-on dit, certains motifs qui « dans IVloignement, paraissent sans importance, furent alors d*un grioid )>oids à ses propres yeux. Ils satisfirent ài/t mcûns le jugement de rhistorien et rimagination du poète.
Vianger avec pes deruieps ; non poiat , pavœ que la qualité de pasteui? rappelait leuf haine contre les peuples qui les avaient .trahis , car le pharaon actuel était du nombre, et l'insulte serait retombée^r lui-même ; mai) à cause de la dis^ tinction des castes ^ qui rejetait, en Egypte lea pasteurs dans ks derniers rangs*^. Les fils de. Jacob s'assirent selon leur âge ^ et on posa devant eux les mets que leur envoyait- Joseph ; mais la portion de Beûjamii^ fut de beaucoup plus grande que toutes les autres : ils burent et firent bonne chère.
Le lendemain 9 comme ils étaient en route , le maître-d'hôtel accourut et se plaignit, qu'on eût dérobé la coupe de Joseph. Ayant fait des perquisitions , il la trouva dans le sac do Benjamin , où lui-même l'avait glissée en cachette* Leur désespoir fut extrême , et en présence du ministre qui témoigna le dessein de ne retenir que le coupable pour esclave , Juda parla en ces termes : « Mon seigneur^ je t'en prie > peranetsmoi de te dire quelques mots ^ sans que ta colère s'enflamme; car je sais que in es l'égal du phar . raon. Quand nous eûmes exposé au vieillard notre pèr^, ta ^résolution de ne pas ]}ous recevoir 9 si nous n'amenions notre jeune frère , il nous répondit : VouV. savez que Rac&el me donna deux fits : l'un m'a quitté ;. il a été déchiré
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sxw dooie par queltfiie bété sanvag^âi je ne Fai plufr TU' dêpdii^. Si tbtis emmenezf celui-ci / et qu'an accident '• mcrtel lui arrive » vo09 fere» descendre soudain avec douleur mes cheveux blancs aà totobeau^ Maintenant, qutod je setài de retour auprès 'deit^n aerviteur/mon père, si renrant; dont Tànieeét étroistenient liée* & la sienfie-, n'arrive pas- «avec nous , il mourra \ *et ce seront tesr serviteurs qui auront fait descendre avec douleur au tombeau ses chtfvem blanc».
Bien plus, j*ea ai répondu moi-même; ye t'ea supplie donc ^ que ton serviteur sbit esclave , et que Tenfantsuive ses frères : retoumerai-jes{iiis lui ! consentirai -je à \<àt l'affliction de mon père? »
Il fut impossible à Joseph de résister plus longtemps : « Que tout le monde sorte , liormis ces Hébreux , s'écria-t-il , et d'une voix coupée par les sanglots , je suis Joseph, Joseph votre frère !
celui que vous avez vendu pour être conduit en Egypte. N'ayez nul regret; c'est Dieu lui-ménié qui a fait tout cela , qui iii'a rendu le père du pharaon et te gouvernexir de ce royawne. Gourez vers Jacob, dites-lui tout ce que vous avez tu , que son fils vous a parlé de sa bouche,, et camenez-te promptement. » Il eriibrassa Benjamm , il èiri* brassa tous' ses frères; ils pleurèrent ensemble; et .ils eurent un long entretien. Le pharaon
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envoya ée^grâfids présens M itèréflde Xoséph cft rînvJtation de Tenir babiter TËgypte, Quabd OU' raconta toutes ces ohoBed aa fiéilferd , 'i^ <^îir lui: défaillit^ il se refusait à les erbive i ¥fiâis à' l'aspect des chariots et des présen»> « C'ea^éMf asses; mon fils vit V il vit Qncorèv je psrrtriitai' soudaîf] j et je le re verrais n Joseph avait tsat atteler soiv 4!hàr, pour aller à là reucoifire -êe^ son père ; il s'attacha à son cOu et pliâtira lttng-> temps. <€ Maintenant^ la mort p6ut:yéiiir, n s'écria Jacob. Le roi recommanida -au ministre* d'assigner à ses frères un canton très^ferlile , et de choisir les plus intelligens pour les mettre à la tête de ses troupeaux « Jacob ^ admis en sa présence ^ lui donna sa bénédictidii* « -Quel e»t ■ ton âge ? — Les jours des années de mes pèlerinages y sont de cent trente ans ; ils ont été màu-' vais et beaucoup plus courts cpie les années de^ la vie ae mes pères. »
Dix-sept ans après , il tomba malade* J'ai* parlé de sa mort, de ses derniers souvenirs pour Rachel. A cause de tous les biens accordés par Joseph à sa famille , il lui donna de plus qu'à ses frères , un pays que ses armes avaient, "enlevé aux Amorrhéens , et sur lequel existent beaucoup d'incertitudes. Il voulut que les deux enfans de Joseph , Ëpbraïipi et Man3ssé> dont il intervertit l'ordre, en nommant le plus jeuhe
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avant l'aîné y par réminiscence sans doute de la bénédiction d'Isaac , fussent* considérés comme ses propres fils : ils devinrent , en effet » pères de deux tribus *. Les bénédictions suivantes pour ses autres enfans, paraissent avoir été écrites en partie, après coup; elles tracent avec poésie des événemens déjà arrivés du temps de rhistorien ou de Fannotateur y et ^Ues rendent les principaux caractères des. diverses tribus , et du sol qu'elles habitaient. Celle qui est relative à Juda a servi surtout de texte aux théologiens , au sujet de la venue du Messie.
RuBEN mon premier né est ma vigueur et le commencement de ma force ; malgré sa puissance et sa dignité y il n'obtiendra pas la prééminence y parce qu'il a souillé la couche de son père **. SiMÉoif et Lévi ont été des instrumens de violence contre les enfans de Sichem. Que leur furie soit maudite; je les diviserai en Jacob et les disperserai en Israël ***. Quant à toi, Juda, tes frères te loueront; ta main sera
* Manassé signifie oublia parce que la prospérité de Joseph lui avait fait oublier ses chagrins et son ëloignemcnt de la maison paternelle. Ephraïm , frueufication , parce que Joseph avait fructifié sur la terre même d^nil. Leur père eut ainsi double part en Lh raël , comme s'il avait étë Tainé.
Ruben ne )0ua jamais un rôle très-important.
Lévi fut dispersé parmi les autres tribus sans avoir d'héritage. Cela est moins exact pour Siméon.
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sur le cou cl(* tes ennemis; les fils de ton père se prosterneront devant toi. Juda est tin faon de lion : ô mon fils, tu es revenu de butiner; il s'est couché comme un lion et une lionne; qui len'éveillera ? La puissance ne se départira- point de Juda , ni le prince d*entre ses pieds , avant que le Siloh ne vienne ; à lui , Tassenlblée des peuples. Il attache à la vig^e son.ânon , et au cep excellent le petit de son ànesse ; il lave son vêtement dans le vin , et son manteau dans le sang des grappes ; ses yeux sont plus vermeils que le vin ; ses dents plus blanches que le lait *.
* La première partie de cette bénédiction eât relative à la force de Jndaqui était la plus puissante.et la plus nombreuse des tribus j la dernière partie est relative i la nature du sol que cette tribu occupa : cela doit influer sur le sens des phrases Intermédiaires. Juda marchait dans le désert à la tète du peuple. Le mot Stlok signifie le pacifique, celui qui prend du repos, attendu qu'en hé» breu Tadjectif s'emploie souvent pour le substantif; de même le mot peupU» s'emploie souvent pour les tribus. Le premier membro de ce passage signifierait donc : « Juda est la tribu. la plus forte, la plus redoutable »; le second niiembre : « Elle marchera à la tête de ses frères, )usqu*à ce que le peuple ait obtenu du repos, et que rassemblée des tribus se forme à Tabri de la paix » ; et le troisième membre : « Alors Juda possédera un pays riche en vin, en lait et en troupeaux. »
Voilà TespUcation la plus naturelle , dans laquelle tout se suit. Après la division de TEtat en deux royaumes , on appliqua Tépoque de pmeifieMion aii temps où ils te réuniraient encore ^ jusque-Ui Juda restait Je cenfre de la législation. Les théologiens chrétiens sont venus ensuite et ont dit que le Siloh était Jésus- Cliritt, qui avait réuni toutes les nations, et qui avait dà paraître lonque le sceptre de Juda fut brisé. Je ne m'arrête pas aux objections, )*ai cité le texte , le lecteur jugera J'observerai seule- III. a3
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Zabuloh demeurera sur les hotâs ^ ia mer, aux lieux que fréquentent lesi Bavires f ses limites & étendront )U8qu*à Sidon ^* IfaAGiJL est un ona^ couché entre les barres des étables ^ il a TU que le repos était bon et que le pâ^ était beau , il a baiJssé l'épaule [xiut prendre son fardAsiu ,■ et il s'est soumis au tribut"* *• Das )9gera son peuple aussi bien qu'aucune tribu d'Israël ; il sera un serpent dans le okemin , une couleuvre dans les sentiers , mordant les pieds du cheval et faisant tomber à la renverse celui
qtii le monte ***. Des troupes ravageront Gad-, mais il ravagera à sou tour ****• Asek fournira un
ment qu'il dc faut pas perdre de vue Tesprit de^ autres bénédictions, et de plus, que Moïse ou Tauteur de ravant-dernier chapitre du Deutéronome . lequel entendait le sens de Jacob aussi bien que tous les docteurs subséquens, n*a pas fait la moindre allusion à tout cela dans les bénédictions qu*il. donne lui-méine , soit aux tribus en général, soit h Juda en particulier, et qu*il corrobore la première interprétation : « Eternel, écoute la voix de Juda ; dftigne l'introduire vers son peuple, dans son héritage; que ses mains lui suffisent et qu'il reçoive ton secours contre ses ennemis. »
* Ccst la position topographique de la tribu de Zabulon qui s*étendait du lac de Tibériadc à la mer Méditerranée.
** Allusion aux invasions éprouvées par la tribu d'Issacar. Zabulon est nommé avant Issacar , quoique plus jeune , k cause de la position de celui-ci entre Zabulon et Dan.
**" Allusion au caractère de cette tribu qui fouminait des hommes habiles pour juger, et qui déployait sans doute beaucoup d'adresse dans les combats.
**** Les Affabes limitrophes fiisaicnt sur son territoire des incarsions iiéquentes; il finit par les Taincre. .Les guerrieit da GêA sont SQUTeat comparés k des lions.
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paitt etëeHeiit et les délices tt^ak»^^ NsratAiiT fésseiùble à une biche sans etiCrâv^ ; se» ip^h r^le» sont pleines de grftce **. Josbm est uië ÂiiMaa fertile aQpres d'une fontaine , ses branches to août étendues sur là mur£lle ) on l'a àbtenté d'amëitume ; on lui a témoigné de la faidne , et on a tiré de3 flèches contre lui : lAaia sod arc a conservé sa forcç ; le Dieu puissant de Jacob a raffefmi soft bi^as , et Fa constitué le pasteur, là pierre d'Israël ; il obtiendra toutes les bénédictions du haut des ciéux , foutes leaf bénédictiom dû foiid. deisapbtrrfes; elles ne lui manqueront en rien ; son père les lui çonfinbe ' plu^ fortement encore que h'avaietit fait ses âïeuhfcpoûr hti^tnéme relies dureronjt jttsqu'aini temps les plus rectales ; elles sèrotit sur la tète de Jos<^ , sur la tête de celui qtii n été séparé de ses frères. Quant à Bevtamiî? , c'est rÉn loupqui déchirera ; leihàfin, il dévore sa proie / 1^ soif, î! partage le butin ***.
Joi^h fit embamnef lé corpsf du patriarche par les médecins de sa maison '^*^« On j employa
* Le pays d'Aser était excellent; ses produits en blé et en ImiAe ptraMwàent dignes d*ane table de loi.
** U en est qiiî tndaiseni ; « Mepbtaii est uo arbre touffu dont lei touiehes sont belles. » Cette tribu était trés-p«pideiisiB. - *f* On ioffr oe*qiu Ttffàgée Joseph. La- tribu de 'ftieiiiiniii fol «iéldiie el rapace.
**** On sait qu*il y tiymt pluriears espieee d'embrammcnt, que
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quarante jours. Les Egyptieds portèrent denil pendant dix seinaines. Le plus nombreux cortège, composé de toutes les personnes mar-< quantes de la cour et de la ville , les uns à cheval, les autres en char, et sa famille entière, le suivirent jusqu'à la caverne de Macpéla, où il avait recommandé à ses ènfans de le déposer auprès d'Abraham et d'Isaac. Quand on eut traversé le Jourdain et qu'on fut parvenu dans Taire d'Atad, de br.u)rantes et doulou^uses lamentations retentirent au loin pendant .'plusieurs jours. Elles étonnèrent à tel point les habitans du pays, qu'ils s'écrièrent : « Voilà certainement un grand deuil pour cette nation. »> L'aire d'Atad fut nommée depuis, aheUMiisraïhiy le deuil de l'Egypte. .
A son retour, Joseph se hâta de rassurer ses frères qui semblaient craindre que son ressentiment comprimé par la présence de Jacob n'éclatât contre eux : et quand il fut lui-même à sa dernière heure , il fit jurer aux descendans du patriarche , qu'à leur départ du pays d'Egypte, on emporterait ses ossemens pour les
pour les gens riches, après «voir vidé toates les cavités du corps on les remplissait de substances aromatiques et précieuses, on oignait Tentérieur et Tiiitéricur , et on Tentourait de papyrus et de fines bandelettes empreintes de substances gommeuies^ les plus pauvres se contentaient de la partie de^'opér^tion qui coniûtait à faler le corps en le déposant dans le natron.
placer à côté des os de ses pçres. U cessa de ▼ivre à Fâge de cent dix ans^ après en avoir gouverné quatre-vingts; et l'on peut croire qu'il avait écrit quelques Mémoires particuliers que Moïse eut à sa disposition dans les archivés égyptiennes , et dont il tira sans doute grand avantage. Ses enfans rembaumèrent et le déposèrent dans un cercueil, afin de remplir uki jour ses dernières volontés. En effet, les Hébreux s'étaient chargés religieusement de ses restes , dès qu'ils eurent entrepris l'étonnante expédiûon qui , après des traverses infinies , les a conduits dans les plaines de Moab, où nous les avons laissés , et où le législateur va dérouler à leurs yeux le tableau des chances diverses que leur prépare l'avenir.
— — — — M t M fl BOTa t Md ^ Mf t MW
LIVRE IV
ÉTIES POLITIQUES Cnr DES MBSSIBS.
Tant qmt h toleH foatsin la Inpû^ du ioor, qae la hme et lM<éloilM MaîHrattt h mrit, que le» tfou 4« la vner faroAt e^yandry. d<> <mi|i— imena , la loi ^ la p«npl* d'Itvaa iMpaaa«roBt poiiit devant JAoraK.
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Dis qu'il connaU. les lois qui régissent uo ensemble de choses, rhomme franchit par la .
pensée les temps nécessaires pour que leurs résultats soient accomplis. Le disciple d'Hippocrate , doué du génie de son art , embrasse toutes les circonstances présentes et passées , les compare , les calcule , et dicte sur l'avenir des arrêts dont la vérité a souvent frappé le vulgaire d'une superstitieuse admiration. Ce que le médecin fait près d'un homme , Moïse le fit pour un peuple : il devança les siècles , comme l'autre devapce les jours et les années, et il transforma les causes les plus ordinaires de destruction
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en cames de résisUnce chez le peuple hébreu qui /dans ses'maoXy même les. plus orueky découTrait une prouve nouvelle de la sagesse de son législateur.
En présence dé, rassemblée générale^ il prit le ciel et la terré k témoins de la pureté de ses intentions^ et il s'écria : « Je n'ignore pas qu'après ma mortf vous vous écarterez de la route que je vous ai tracée ; mais ydici les choses qui arriveront y et qui serviront à jamais de signes pOttr*vous^ et pour votre postérité. Si vous êtes fidèles au serment de n'obéir qu'à la loi , vous «irez du succès dans tentes v<» entreprises ^> vous obtiendrez l'abondance , la/gloife et une nombreuse population. La paix régnera dans votre pays, et vous domiinez sans craiodne per* sonne. Lors^e des ennemis s'éièferbnt c^tre veus , ils seront battus ;• ils avanceront par un chemin , ett ils fuiront par sept : oa iieoonnatttra partouÉ que vous^ êtes une sation; ^ofte; V » Mais si vous ne resjpectez pas l'aHiafice ptrée , }a malédicticm pèsera sur vous ; vos en^^neÉdb vous mettront ea déroute ; c'est vous qui fuirez devaat 6ux par sept chemins. La guerre , la disf ordf , Taveuglemeut d'esprit , iAtêfom V0lre perte.^ Toute sorte de maui Yùm âfCtehidbnwl. Les curera qui soumîenl k vcw ti^vaux , deviendront ^airain > et te sol die fer.- Du bout
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de ta terre ^ une ûatiou dont \oii6 n'eDtendrez pas la Ia,ngiie , fondra Hir vous avec la rapidité de Taigle ; nation fière et insolente , qui ne res<^ pectera pas vos vieillards et n'aura nulle- pitié, de vos petits enfans. Elle dévastera vos campagnes , soumettra toutes vos villes aux horreurs d'un siège , et fera tomber tous les remparts dans lesquels voiis aviez mis votre confiance. Vos cités deviendront des désectsf la terre, si fertile entre vos mains , se plaira dans son oisiveté y sous la puisisanoe de l'ennemi ; vous^ serez emmenés captifs et dispersés parmi les nations d'une extrémité du monde à l'autre. On vous forcera de vous prosterner devant des dieux nouveaux , entièrement inconnus à vos pères , des dieux de bois et de pierre. Vous ne trouverez nulle part de repQs : on vous dépouillera de vos biens ; on vous enlèvera vos enfans ; vous souffrirez chaque jour des injustices nouvelles, sans qu'il se lève personne pour vous défendre. Les peuples, vous regardant avec étonnement, débiteront sur vous mille fables et vous accableront d'invectives. Le matin, vous direz : Verrai- je le soir ? et le soir : Reverrai-^e l'aurore ? Enfin , écrasés par le joug de fer qui pèsera sur votre cou , le cœur défaillant , les jeux desséchés , la main sans force, vous resterez interdits pendant des siècles '. »
MESSIES
Quel tableau ! cruelle poésie! que de vérité ! Et )e ne rapporte que les principaux traits du discours de Moïse , dénués de la force quç leur prête la langue originale ; langue sonore qui ' peint en peu de mots. Mais, après avoir effrayé leur imagination par tant de vicissitudes , il alimente à perpétuité dans leurs coeurs , le sentiment le plus profond et le plus actif , l'espérance • Plein de la pensée qu'il a marché lui-même dans le sentier de l'intelligence , de-* la justice, de l'utilité , hors duquel le genre humain n'a point à attendre de bonheur, il affirme que la loi qu'il a proposée , et le peuple qu'il a formé , traverseront les siècles et les orages sans j périr. « Lorsque tous les maux que j'ai mis sous vos jeux vous auront frappés , il arrivera , da'o(jl des temps très-reculés , que vous reconnaîtrez les fautes de vos pères , que vous éprouverez un tiouvel amour /pour là loi; alors fussiez -vous dispersés au bout des cieux, vous serez rassemblés de nouveau , vous rentrerez dans la terrepromise , les nations se réjouiront avec ^ous de la chute de ceux qui s'en étaient emparés^ et vous vivrez heureux dans ce pays d'abondance, de sagesse et de paix *• »
Cette dernière partie de la prédiction de Moïse aura-t-elle son accomplissement comme l'autre? L'ancienne république des Hébreux
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sera -t -elle jamais rétablie? Sous le rap^it religieux^ il ne peut exister de doute; l'Ecris ture tout entière s'expriind avec une invincible précision. Sous le rapport naturel / Fétat de rOrient est provisoire ;. de grands cbangemens doivent s'opérer ; après avoir reçu la civilisa* tion et les arts des {ives de l'Asie > .TOceident est entraîné par la force ménaie des diosea à les y reporter : des intérêts nouveaux et des idécii nouvelles naîtront. Si Moïse mérite de passer pour le principal .père de la législation écrite et de la politique / dé même que le personnage réel ou fictif, du nom d'Homère, est le père de la poésie ; si sa loi renferme les bases étemelles du droit public , des besoins et des devoirs de l'hoAme ; si elle brille du désir d'égalité , de liberté , d'indépendance , de paix et d'utilité , pourquoi n'arriverai l-il pas un jour, lorsque le flambeau de la raison aura porté la lumière dans tous les esprits , et disposé toutes les âmes à des sentimens généreux; lorsque tous les événemens seront pesés dans la sagesse des nations, et qu'au lieu de viser à une monarchie universelle , on ne songera plus qu'à la grande fédération des peuples , qui doit sans cesse accroître la paix et le bonheur des uns au moyen de la paix etdu bonheur des autres; pourquoi, dis-je, n'arriveraitril pas un jour que cette assenciblée
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puissante parlât ainsi : « Elnfans d'Israël que npus avons si long-temps opprimés et caV>nuûés, nous vous offrons avec joie le coin ^e terre habité par vos ancétre^ît^'ib accourent ceux d'entre vous , à qui cela seraijt précieux encore de fertiliser le sol , devenu stérile , seus le^ pas djss fils du Croissant! Reratissez le.fjemple de Jéhovah , le palais dp la loi ; que Sjion ue porte plus le npni de ddlaisséeï Nous irons quelquefois vi^ter vos .demeures , prendre part à vos réjouissance^ ; ^l si jamais , diuis notre existence publique , la souveraineté des lois est en danger > nous tQurnergn^ les jeux vers Jérusalem'j et nous nous souviendrons de vos n^al-p heurs ! )>
C'est du fond même de ces menaces et de ces promesses qu'esj| résultée l'idée des sauveurs, libérateurSuOU messies, laquelle, jj^éXAnX pas consignée d'une manière expresse dans les cinq livres fondamentaux, ne forme nullement, quoi qu'en ait dit Maimonide, un article indispensable de la foi des Hébreux. Le but seul indiqué par Moïse , savoir la conservation perpétuelle d'Israël, est le véritable article de foi; le moyeu n'est qu'un Q^]eX de second ordre ^.
* Joseph Albo,ce rabbin du quinzième siècle, que les Juifs avaient surnommé le philosophe divin, a déjà reproché à Maimonide, comme on J*a vu , d*avoir trop étendu les points fonUamentaux , de n'a"
364 lîVRE IV*
Cependant , on juge que les Hébreux furent ilâtureUêment conduits à penser , que , pour pro* duire ces transitions subites du mal au bien y de la servitude à la liberté, de rabaissement à rhonneur , il s'élèverait chez eux quelques uns de ces Sommes doués y comme Isaïe l'explique lui-mémti , de sagesse j d'intelligence , de l'esprit de boù conseil, de force, de connaissance ces chotes^ de ces hcMnmes capables, à l'exemple de leur prophète , de renverser les desseii^s des oppresseurs, d'ébranler les âmes , de triompher des circonstances les plus contraires. Ainsi > le messie , ou le libérateur , ne sort pas des voies de la nature, dans la doctrine hébraïque. Que signifie la prédiction de Balaam? une étoile émanée de Jacob, un rejeton d'Israël , quiJTera agir le peuple avec vaillance. Après Josué, chaque période d'oppression produisit son libérateur ou messie (moc/ua). Cyrus, quoiqu'idolâtre, est appelé dans l'Ecriture Sauveur et Christ y par Tîela seul qu'il met un terme à la captivité de Babylone, et qu'il fournit les
voir pas assez distingué ce qui était bon à admettre, suivant la tradition , ou indispensable d'a{^ la loi primitive. Hillel, un des présidens du sanhédrin , avant la destruction M Jérusalem soutint qu'Israël n'avait plus à attendre de Messie ^ et Albo affirme aussi que cette croyance, toute pieuse qu'elle puisse être, n*est nullement indispensable et ne constitue point la foi Mosaïque.
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moyens de rétablir la république ^ Enfin ^ toutes les fois^ depuis la grande . dispersion , que de prétendus no^ssies ont frappé Timagination des Ombreux, c*est en se servant des noms sacrés^ loi ,. liberté ! tel fut Tintrépide Barcokébas, dont j'ai déjà parlée et qu'on aurait reconnu «légitimement pour libérateur; . s'il eût accompli son entreprise ; tel , dans le dix-septième siècle , l'intrigant' et faible 3abathaï Sévi *. • .
ii Qu'on ne pense p^as ^ disaient les docteurs , que nous demandions au Messie qu'il fasse des cboses extraordinaires , qu'il change la nature ou ressuscite les morts ^ comme le vulgaire est porté à le croire : il doit étrç profond dans la connaissance du droit et de la loi^ et avoir le génie militaire. Qu'on ne pense pas non plus, que nous désirions le temps du Messie, pour dominer sur les autres peuples , pour commander aux Gentils ; si nous l'appelons, c'est afin de voir briser le joug qui nous, accable ^ et de recouvrer la liberté d'être serviteurs de la loi ^, »
* Il éUît né en'Syrie, et il produisit une vive sensation chez U» Juifs de Constantinoplc et 4e tout t*0rient , même chez les occidentaux. Le sultan le fit jeter en prison et lui ofirit le turiMn on d*4fttre empalé'; il n'hésita point, mais . malgré son z^le à paraître bon musulman, on lui donna bientôt la mort.
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Enfin ; lot^qn'ik dnt parlé d^un TioiHme ât Dieu, d^\in servîtenr, d'un fils chéri de Dieu, expression familière à la langue hébraïque * , les prophètes, qu'il fatit exalnifter dans leur ensemble ; et non daiiS" àes phrases détachées , où dans des passages obscurs , né manqueht jamais d'annoncer la restSuration d'Israël comi!ne une condition inévitable de sa venue , et de donner ces caractère essentiels des temps du Messie : Que l'équité seule retnpïirait h terré; que la force céderait au droit; que personne ne causerait lé moindre tdrt à son pn> chain ; que lé loup vivrait en paix avec l'agneau . !e léopard avec le ôhevrenil ; et que les nations réunies datis une ^ainte alliance renonceraient à jamais à verset le sang les nnés des autres et Cransfortneraient en instfuniens utiles le fer de
leurs lances, et de leurs épées!
• Maîà avaùf d'arriver à ces temps de bonheur, de grapdes calamités passeront sur la terre; l'agitation régnera de toute part ; il y aura un jour de vengeance; le sang coulera; Pépée
^ Souvenl , loraquMIs annoncent des temps d*iniqaité et de maiheàr, las prophètes représentent Thomme juste et intelligent, rhomme chéri de Jéhovah , son serviteur, son/tù , eh butte aut outrages , opposant ssl vertu aux violences. De U naît une source de fignres et d*images qui, dans leur style , à*ont rien que de naturel, et qui rappellent, sous diterseafornM^s, ce que les Grecs dn «aient d*Astrée, que \eâ hommes forcèrent d*chaidDiuie^ It telrr.
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^'enivrera ; les^ hambles serool relevés ; lés hautains seront abattus; les vastes palais de- ▼iendront des solitudes; les |>ei]ples seront froissés; les chefs des oppresseurs#aiiicm trou-* verong^t la mort; et toat finira par on cri de réjouissance des nations ^.
Après ses apostrophes imposantes , le légisktesr qui est récriTain le plus pur , parmi les Hébreux , cqmme l'esprit le plus sitblime y re^ tnca dans uti Cantique plein d'énei^e et facile à se graver dans la mémoire ^ tout ce qu'il avait dit des temps passés, et de^ événemens de l'avenir *. , •
• Sd langue y soit qu'on la regarde comme mère , fille ou sceur de la chaldéénne , de la phénicienne , l'arabe , l'égyptienne , ou de tout autre, parait très -appropriée à ce genre de composition. Elle est pauvre d^ mots; mais sa pauvreté* a quelque chose jd'honofable ^ ^us ee rapport, qu'elle déploie une grande, ricl^esse de moyens pour peindre les nuances de la pensée ; mais elle est mâle , rapide , et comme si
* De savane critiques ont pense que ce' chant n*a été écrit que vers le temps où leS dix tribus furent transportées dans la Perse. Cela ne ferait que confirmer la doctrine mosaïque, et fournir un nouveau snjet d'étonnement , dans la facilité^ ivec laquelle les grands poëtes bébrenx auraient renKtecéenfaYeurd'au«> tnri , k la gloire que des œuvres anssi remarquables devaient attacher k leur nom. j^^
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elle ne 9*ailrés9S^t qu*à des hommes inteUigem, elle se plaît à tenir compte des connaissaDcc^ générales. De là uûe source féconde d erreim ef d'interpr<)^tîons douteuses , surtout depuis qu'on a perdu la clef d'une foule d'usages et d'^allusions A et qu'on a cherché un sens mJst^ rieûx dans des manières de s'exprij:ner, qui, h temps de Fauteur p devaient passer pour naturelles et oroinaires*. «X'ellipse des choses ei les réticences sont trëâr-fréquentes dans la langue hébra^ue ; disept le» graimpairiens , carie Hébreux jugeaient que c'est une beauté et m perfection dans le discours de ne pas tout dire, mais de donner beaucoup à penser à son lecten; et de lui laisser faire des réflexions et tirer
* A rexexii|Sle de toutes len langues dans leur enfrncc, rllri pou^ caractère de doiiDer aux choses des noms fondés sur que/qoû unes de leurs qu*Utés , et d*ét^blîr des lioQionyues, en iumb im point d^analogie entre ces choses. Le pibt Adam signiBe kliftis homme et terre, parce que Thomrne est composé de terre; lenot Ifmkkalf héritoige et -torrent « parée qu'au figuré «n h^iuge ym des pères aux fils , comme un toirent qui coule d'un liea plu haut vers utTlieu plus bas. Une autre propriété plus singulière de la plupart des raeines est de réaliser ce dicton : « Les exlréne «^touchent » ; elles, expriment des choses opposées : aÎDii h mêmes racines donnent tes mott prière et blasp)iènip» sùet et impie.
Les Hébreux ne comptent dans leucs verbes que deux teaft principaux , le passé et le futur j ils suppléent au présent par li combinaison du pronom et du participe. Le mode sahfOBeùl n'existe pas. Tous les temps , tous l^^odes pcuTcnt se rcinjrface
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les ccmséquences qui se présentent naturellement ^. » j
On ne ^ait pas d'une manière précise s'ils avaient un rythme régulier j mais on reconnaît un langage cadencé y très-distinct du langage ordinaire : tel est jcelui des Cantiques de Moïse. Une extrême latitude était laissée à leurs poètes, qui participaient au caractère du musicien. L'inflexion de voix imposée aux diverses syllabes , autant que leur quantité ; l'art avec lequel ils ménageaient le repos ou hâtaient la diction , et surtout le choix et la pompe des images donnaient le cachet à leurs œuvres. On voit même qi^e dans la prose y ils sacrifient à l'harmonie des mots ; attendu Mi'un grand nombre de transmutations et d'exceptions aux règles grammaticales ont pour but unique d'ajouter à la phrase plus de force ou plus de douceur.
les uns les autres. Le verbe peut servir comme substantif on comme adverbe.
Ils ont une première conjugaison active et passive ; une seconde conjugfton active et passive, «pour indiquer la fréquence de Faction; une troisième y active et passive, pour indiquer le commande* ment ou la prière dans rexëcotion de Taction : enfin une conju • gaison mu]renne ou réllécbie. Les pronoms possessifs et démonstrtr tifs , les prépositions , les conpnctions, s*unissent aux substantifs et aux verbes, soit au commencement du mot, soit à la fin, et font corps avec eux , de sorte que Tétude de cette langue exige une analyse grammaticale très-délicate dans laquelle plusieurs savans rablnns se sont distingués , entre autres les Kimki dans le treizième siècle i Aben-Ezra et Jarcbi.
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Dans les événemeos journaliers / dans les descriptions de lieux, qu'il anime quelquefois par d'heureux traits , dans renoncé des' pré* ceptes e^ des lois , on a reproché à l'auteur du Pentateuque beaucoup de sécheresse , et ses répétitions fréquentes , nécessitées par Tétat des esprits et par Tordre de la rédaction, ne répondent pas à notre goût. Mais quelle précision dans ces lois mêmes ! quel charïne et quelle vérité classique dans plusieurs récits i quelle richesse de pensées et d'images dans le tableau de la Création et du premier développement .de l'homme; dans le Cantique sur le passage de la mer Rouge ; dans la proclamation du Décalogue , et dans tontes ces g^^des circonstances où le législateur apparaît aux Hébreux menaçans , comme le dieu de la Fable , qui , d'un seul mot y apaise les flots en fureur ; où il leur propose de choisir entre la loi et l'anarchie , la liberté et la servitude, l'abondance et la misère , une longue vie et la mort î
Les plus graves altérations du langa^ loi vinrent de Babylone. Après la captivité , le Chaldéen l'emporta méyie sur l'Hébreu dans l'usage ordinaire. Ezéchiel, et surtout Daniel, nous montrent le genre particulier de figures mystiques, dont il se chargea. L'Âpocaljpse en fut plus tard le dernier terme.
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* « €ieqx, prêtez Toreille , s'écria Moïse |t tout » le ^uple groupé autour de lui dans le j plaines » (le Moab ; Terre, sois attentive ! Ma doctrine se » r^apdra comme une pluie bienfaisante ^ ma » parole pénétrera les cœurs comme, la fine pluie A pénètre Therbe tendre , comme la grosse pluie, >> la plante avancée.
. »> J'invoquerai «1^ nonj^de Jéhovah, de FËtre ^ IKiagnifique » dont toutes les œuvres sont par- >» faites^ dont toutes \id% voies 3ont le jugement; »> ciur notre Dieu 9 le fort, est vÉRrri, sans ini- » QurrÉ ; il est j-uste et droit.
» Cependant unie génération, revécheetdé- M viée, a voulu, l^i porter atteinte; ce mal re- H tombera sur elle-même. Voilà donc comme H tu le récompenses, ô peuple dépourvu de >^ sens ! N'est*-il pas, ton père? il t'a conquis, il »> t'a fait , il t'a constitué. Ràppellertoi I9.S temps n passés , réfléchis sur Les innées de chaqu^ige : » intenroge ton père , il te l'apprendra; tes an- » ciens , ils te le diront :. quand le souverain » » doÀna leur héritage ^nn nations, quand il i> divisa les fils d'Adam , il posa les limites des » peupli9s db^la Terre promise, en raison du » nombre des enfans d'Israël; il prit pour lui n. ce peuple , el Jacob pour son héritage;
^ Il l'a trouvé dans un pays désert, affreux , ^ plein de dlésolation : il l'a Mirigé , l'a ins-
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» trait , Ta conservé comme la prunelle de sod » œil. Tel tjue l'aigle qui^ excitant ses petits, » voltige doucement autour d'eux y les reçoit sur » ses ' ailes étendues . et les Soutient dans les » airs j tel il Va conduit y , sans l'assistance des » dieux étrangers^ il l'a fait passer en cava- » lier sur les montagnes de la Terre promise ; il » a tiré pour lui du miel de la pierre , et de » l'huile àes plus durs rochers.. •« ; il Ta nourri » des fruits des champs , du beurre des vaches y » du lait des brebis ; de la chair des moutons » de Basan , de la fleur du froment y et il lui a » fait boire le sang de la grappe.
» Mais ce peuple s'est à peine vu engraissé » qu'il est devenu récalcitrant y à peine rassasié, » qu'il a méprisé le rocher de son salut ; ils ont » éveillé sa jalousie par des dieux étrangers , » par des abominations y par des sacrifices aux » i(]|^les, à des dieux nouveaux ^ venus depuis » peu y lesquels n'avaient jamais obtenu le res- » pect de leurs pères. Jéhovah les a regardés » avec indignation; il a été irrité contre ses » fils et contre ses filles. Je leur cacherai ma » face, et nous verrons quel sera leur sort : c'est » une génération adonnée à la perversité; ce M sont des enfans sur lesquels on ne peut mettre » sa confiance. Us m'ont provoqué à la jalousie, » en ne me reconnaissant plus pour leur Dieu,
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w ils ont allume mon iodigaation par leurs va- » nités ; moi je proyo<{uerai leur jalousie en ne n les reconnaissant plus pour mon peuple ; et ^ j'allumerai leur indignation , en leur préférant >» quelque nation insensée : car le feu de ma co- »> 1ère y dès qu^il éclate , pénètre dans, les lieux » les plus bas , dévore la tçrre él ses^ fruits , et >» embrase jusqu'aux fondemens des montagnes;
» J'accumulerai sur eux toute sorte de maux ; » j'épuiserai toutes mes flèches : ils supporteront » la famine , des plaies ardentes , une mortalité » cruelle y la dent des bétes sauvages , le venin » des serpens» Hors des murs^ les jeunes gens » et l'homme fait seront frappés par l'épée ; » dans les murs, la frayeur chassera de leurs » demeures y les adolescens, les femmes, les » vieillards, et causera leur mort.
» Enfin, j'aurais dit, je les disperserais dans )» tous les coins de la terre, j'abolirais métne )» leur mémoire parmi les hommes , si je n'avais ».à craindre l'insolence de ^e^nemi qui pour- » rait s'écrier : C'est de moi et non de leur » Dieu , que vient tout cela !
» Ah ! pourquoi ont-ils manqué de bons. conV >» seilsetd'mtelligence? pourquoi n'ont-ib. pas » été sages et sensés? pourquoi n'ont-ils pas » songé à l'avenir? un seul homme poursuivrait- » il mille d'entr'eux, et deux honmies, dix
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f» mille , At^ n'est (jae lenf rocher fleur Bien ^ consertateiH* les a livrés à renneihi? Car qtiel î^ est le rocher qui (leutse comparer an taôtre? li «{ne' nos adversaires eul:- mêmes en 'soient ^ fijigts. Mais ils sont devenus comme des vignes 1^ de Sodome , ou du terroir de Gkmiorfhe , dont 1^ les grappes sont du fiel , dont les raisiné sont » aîners^ dont le jus est cofnme lé poison des » plus cruels serpens. Je garde tout cela par )^ devers moi , a dit TEtemel , ^c'eâ consigné n dans mes archives. Là ^engwncé m'appari tient, et j*en ferai la rétribution/ atf tenips oà >^ ils vacilleront sur leurs pieds : le jour de la » calamité approche ; leur destinée se hâte !
» Cependant Jéhovah jugera avec moins de » sévérité son peuple , et il aura quelque regret , )» en faveur de ses serviteurs, lorsque toute leur » force se sera évanouie, et qu'il ne restera » d'eux plus rien d'intact. Il leur dira : Où sont » vos dieux? le rocher à l'abri duquel VOus vous » êtes retirés, les dieux qui mangeaient la » graisse de vos sacrifices et buvaient le vin de » vos libations ? Qu'ils se lèvent pour vous se- » courir et pour vous servir d'asile ! Vous le NT voyez donc maintenant , qu'il n'existe que » moi ; et qu'il n'j a point de dieu aVec moi * f
* On tompyend par li commetit les Rëbréos ont pu se refuseï k
1^ je fais mourir et je fais vivre , je blesse et je »< guéris ; et personne ne: peut se soustraire à A> mon pouvoir; je lève la main au ciel, et j*af- » firme qu'à moi seul la vie étemelle appar- « tient *.
» Si j'aiguise mon épée flamboj^gtite et que » mon bras saisisse le jugement , la ven^ance » qu'ils exercent envers mon peuple retonibera »> sur mes adversaires , et je rendrai la pareille n à nos ennemis. J'enivrerai mes flèches de » sSuig ; Tépée dévorera la chair , à coounencer » par les chefs des oppresseurs.
» Réjouissez-vops , ô Nations, avec Israël , n car le sang des serviteurs de Jéhovah sera » vengé; la furie des oppresseurs retournera », contre eux-mêmes, et l'expiation de la Terre V promise et du peuple sera aco^napUe [ ^
admettre quequelqu*un fût assis^ cb qualiië de Dieu, à la ^wdte de ÏHêu. (Ttsl, Il leur avis, une opposition roanifeMe i ces motarc 11 a%siatt que moi , moi aeulçjet il n'y m^mnt ^mirtMimmm moi* »
* Toute la dqctrinc deMoFse est la. « Vue seule existence f^énéxtàe^ abiotee, éCerâdte; «o imibte îiifini 4'euMeiici» pariku- Hères , reVati yics et possaféres.
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Lci joon «MBdnmt oà il Mf» tsahé m* •««▼•Ile ; Umtw Im Battons viTnmt daM Vahomâam€e rt léutB h pûi ; Im mm n*amtamt phM bMoia à'mttigmm Im autrM ; cW«b oonaallra la Dic« Venté, mnê l 'm'fil rf^ et portaaa li h» as foad àm tmm.
Plias de quarante ans s'étaient écoulés depuis rentrée des Hébreux dans les vallées solitaires de TArabie; le législateur avait accompli ses travaux, et Theure était venue où il devait exécuter sur lui-même l'arrêt que nous lui avons entendu prononcer contre l'ancienne génération-, dont il n'espérait plus rien de favorable pour l'indépendance et la légalité. « Jéhovah, dit-il aux jeunes Hébreux, étant irrité contre moi à cause des murmures de vos pères, a déclaré que je serais privé comme eux de passer le Jourdain • Je n'entrerai donc pas dans le bon pa js
CONCLUSION
qui TOUS est destiné ; mes yeux se contenteront de l'admirer du- haut de la montagne; je dois finir mes jours eu ces déserts '. »
Mais il ne renonça pas seulement à jouir du résultat de ses efforts. Pour leur épargner la douleur de voir insensible et décoloré son corps doué de tant d'énergie ; pour prévenir les effets de cette douleur profonde chez des hommes enclins au culte idolâtre , et dont Tadmiration, si grande pendant sa vie, doijt augmenter quand il ne sera plus; pour les laisser enfin dans une incertitude qui leur re{irésentât toujours le génie d'Israël veillant sur leurs destinées, il donna sa bénédiction solennelle à toutes les tribus, il leur fit de touchans adieux, et , après avoir embrassé ses fils pour la dernière fois, il franchit la montagne de Nébo^ sans leur apprendre en quel lieu ses ossemens seraient déposés. Les enfans d'Israël portèrent deuil , pendant trente jours , comme s'il avait expiré en leur présence.
La tradition publia qu'il ne s'était pas éloigné des contrées de Moab ; mais^on ne parvint jamais à découvrir sa sépulture. Sept cents ans après, Ljcurgue , ajant fait jurer aux Spartiates de ne rien changer à leurs lois, jusqu'à son retour, se sépara d'eux, comme Moïse , et ne les revit plus.
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Àioai cet homnne, dont Fàmè allia tout /Ce q«*on peut imaginer de plus tendre «t de plus terrible: dont l'inflexible. Jermeté ne se démentit jamais; qui (îit à la ibis chef d'année, législateur, moraliste , historien et poëte , ter* mina sa carrière politique ^ encore plein de santé; malgré sa vieillesse *. De tous les- sages <{ui s'étaient déjà occupés des lois , et de tous csuj: qui otit fledri depuis^ nul n'a si bien compris que l'ordre social avait pour principe Tordre du Monde, et pour but l'accomplissement libre des besoins naturels de l'homme , son indépen* dance et son repos.
Mais , dans le siècle barbare où il vécut , et dans les temps qui suivirent, la masse d'hommes à laquelle il avait donné des lois fut-elle capable de s'élever à la hauteur de son génie?
nullement : aussi les Hébreux ne cessèrent d'être agités. Tandis que la puissance de leur consti*tution les retenait dans le sentier de Moïse ^ l'ignorance, la superstition, des intérêts passa* gers et l'action inévitable des nations étrangères les en écartaient avec violence.
Sous les juges, j'ai dit les causes qui lès empêchèrent d'agir avec l'ensemble ordonné ; ils
* Cl Moïse était aJors âgé de cent vingt ans , disent les derniers chapitres du Deutcronoinei sa vue n'ëtait point aflaiblic; sa vigueur n'était point passée. •
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adoptèrent les coutumes conti^ lesquelles le lé- ^slateur s'était élevé sans relâche, et la peine de cette faute lés atteignit. Sous les rois, c'est aux modifications apportées dans le gouyemement primitif, et à l'oubli de la partie solide de lar loi pour les formes extérieureset pour de vains témoignages d'un faux zèle, qu'ils durent leur mine. Mais le lien créé par Moïse était indisso^ lubie. La captivité de Babjlone finit ; la répu^ blique se releva , faible à la vérité et chancelante, jusqu'au moment où la famille héroïque des princes asmonéens, ou Machabées, la re^ plaça au rang des nations.
Mais cet heureux état de choses ne pouvait être que précaire ; et ici leur position géographique et la nature des circonstances j contribuèrent bien plus, encore que les fautes des Hébreux, Conmient n'auraieni-ils pas été fpulés dans les révolutions si fréquentes dont l'Orient fut le théâtre , dans lé choc prolongé des armées des successeurs d'Alexandre? Gomment RcMne, soumettant la Perse, la Syrie, l'Egypte, et étouffant en tout lieu le sentiment de la liberté, dont elle n'était plus digne, aurait-elle laissé debout un petit peuple qui xiédaignait les Césars, et qui prétendait ne relever que de sa loi et de son Dieu ?
Jérusalem s'écroula donc, mais avec gloire^
et tandis que Ul plii|>art des autres péuples^^plië' rent sans rëaistatifce derant le yainqveuv; les Hébreux conservèrent sous les chatnes dont on les chaifiea et sur^ les- 'marchés oà^ on osa les Tendre, Tespoir de la liberté* Denx rérolies presque générales , du temps de Trajan et d'Adiien, inutiles etsangHtntss protestations contre les destructeurs de leur patrie, montrèrent qnlls pensaient, avoir le droit de reconquérir par* la force , ce que la force- leur avait enlevé. -
Là se termine, après seize ràècles , leur existence politique. Une autre carrière, longue et toute pleine d'amertume , où des victoires de quelques jours ne lesdédommageront jamais de siècles de revers, va s'ouvrir devant eux.
Une institution , appelée à se foire une vaste {dace sur le globe , avait pris naissance dans leur sein ; d'iiné part , elle agrandissait la doctrine de Moïse, de l'autre, elle la détournait de sa ligne positive ; d'une part , elle facilitait la marche nécessaire de l'espèce humaine, de l'autre, elle semait des entraves , qui devaient associer beaucoup de mal à beaucoup de bien.
A l'inimitié naturelle qui s'élève entre le tronc et les rameaux entés sur une croyance primitive, s'ynissait chez les Hébreux le ressentiment de se voir arracher le droit de la conscience, et non-seulement d'être abandonnés à l'heure de
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leur infoFtuney mais d'entendre qu'on le3 accusât d'un crime y jus<|u'alors inconnu^ dont le nom seul leur paraissait le comble du blasphème.
Un membre d'Israël jugé et frappé par la loi aurait été Dieu lui-même; le .Dieu étemel et unique, qui, restant tout entier dans les ciéux, serait passé tout entier^ sans cesser d'être unique, sous une enveloppe mortelle, pour recevoir le coup fatal de la main de son peuple chéri !
C'est dans ses propres livres, fruit des inspirations de ses pères, dont ils s'étaient emparés comme par droit dq conquête, et qu'ils avaient expliqués avant lûême de savoir les lire *, que les défenseurs de la nouvelle institution prétendaient montrer la .preuve d'assertions aussi étranges aux yeux du peuple d'Israël.
Ainsi germèrent entre eux les premières semences de discorde, qui, tout aggravées qu'elles furent par l'ignorance et par le fanatisme communs, ne produisirent sous la domination des Ro-
* On sait que saint. Jérôme, dans le quatrième siècle, fat le premier père de l'Eglise qui s*0€cupa d^une manière particulière de la langue hébraïque, et qu*il fut obligé ^our rapprendre de recourir âi deux Juifs deTibëriade. C*cstà lui que |a VidgaU est due. On se servait auparavant des traductioj;is faitc:i sur la version des Septante; cette version écrite par ordre de Ptolémée Philadelphe, au sujet de laquelle on nous a transmis beaucoup de contes , et qui, >ortant des mains des Juifs d*Ale^andrie , a dû nat^ellement se ressentir des opinions de la secte Essénienne et du Platunisme.
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mains que des> attaques particulières^ et beaucoup de témoignages de dédaia et de haine.
Mais dès que les disciples de la nouvelle loi, si humbles dans le malheur; eurent été mis à l'épreuve de la prospérité ; dès qu'ib eurent £ait une alliance offensive et défensive avec le des* potisme politique qu'exigeaient momentanément les circonstances, et auquel ils portèrent en dot de nombreux avantages , entre autres, l'obéissance passive des nations; les choses changèrent de face : d'opprimés ils devinrent tout à coup oppresseurs; et c'est aux Juifs qu'ils firent principalement sentir le poids de leur puissance •
On a vu que Moïse avait secoué les doctrines de l'Orient ;>qu'il avait brisé la division fondamentale des castes, et ce système de tliéocratiey qui consiste dans le droit exclusivement réservé à une classe privilégiée, de faire parler la céleste intelligence , et de soumettre de sa propre autorité les classes inférieures à cette volonté même. 11 les avait remplacés par la Nomocr(iUe y si l'on veut me passer cette expression , c'est-à-dire par le gouvernement de la loi; laquelle loi était tout entière dans l'intérêt positif du peuple; laquelle consacrait à chaque mot le droit de ce peuple, qui l'avait lui-même librement sanctionnée ; laquelle confiait enfin
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U. charge de la développer aii|: hommea du peuple revétua de ces trois conditions : las plus savons ) les plus prudens^y f^ les plus riehe^ en bonne renommée. •
L'institution laouveile. sans oser abandonner le prophète 9 qui faisait sa véritable force , r^ constitua les sociétés théocratiques du Nil et du Gange, avec les modifications imposées par le temps; elle fit voir une effrajante disparate entre ses théories et sa pratique ; et pour n'être pas inoomniodée des cris de l'ancien législateur, elle jPerma la bouche, d'une manière terrible^ à ses plus légitimes organes. * ■ \
Que lui importait que ce peuple eût été pendant vingt siècles l'objet avoué des affiections de son propre Dieu ! Que lui importait l'existence qu'elle avait puisée, dans son sein, et qui lui commandait à perpétuité' le genre de respect qu'on doit à une mère, lors même qu'elle' serait coupable ! il fallait, sinon détruire, c'était audessus de son pouvoir, du moins écraser une opposition partout présente, qui,' à chaque instant, la loi et les prophètes à la main, était à même d'en signaler le sens naturel^ et de dévoiler l'abus^ qu'on ne craignait pas d'en faire !
Qui redijirait to^t ce que les Juifs eurent à aouffîrir? Quelle âme assez courageuse consentirait à retracer en détail quinze siècleis de per-
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sécutions? Saos doute la nature même des choses en occasionna Une partie, mais le .fanatisme excité chez les peuples j joua le principal rôle. Us se préiâpitërent avec fureur sur les hommes désarmés qu'ils accusaient d'avoir tué leur Dieu; comme si cette mort que leur Dieu n!avait jp^ voulu éviter, et qui, dans leur doctrine, était indispensable à leur salut, pouvait être imputée à crime à ceux qui n'en furent que les instrumens fragiles [ Le sang coula ; les bûchers s'allumèrent; une hideuse servitude, l'outrage, la dégradation , tous les maux prédits par Moïse, et beaucoup pins encore, tombèrent sur ce peuple infortuné. Certes, quelle étrange preuve on lui donnait qu'ils étaient arrivés les temps du Messie, ces temps de bonheur et de paix, où la violence serait expulsée de la terre; où tous les hommes se reposeraient, sans craindre personne, sous leur vigne et sous leur figuier; et marcheraient, chacun sous la bannière de leur Dieu, comme Israël, au nom du Jéhovah !
Mais tant d'injustice ne fit que les confirmer dans l'opinion que leurs adversaires n'étaient pas les vrais serviteurs de la Sagesse : en même temps, les observances que leurs docteurs avaient multipliées, pour graver dans leurs âmes, dès leur enfance, des impressions profondes ; la conviction qu'il existait sur tous les points du globe
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unetmultitiide de leu;rs frères qui . ré|K>adUdeBt à .lems xœwf. ; rhèimeBr -readu. par^ leurt^'adTersfidres euxHùaéïkieB à^lai anémoio^^ i YevrS' pncétres y ha .prediftction écrite ^e tèus les- Aàsuix «qui les accablaient ; l'espoir d'une félicité future^ au-dessus de toutes les disgrâces présentes ; en<^ fin l'aspect des désordres déplorables et des déchiremens perpétuels auxquels étaient livrées les nations répandues autour d'eux^ soutinrent leur existence, et les ont fait arriver jusqu'à l'ère nouvelle.
Alors de grandes pensées d'équité , d'humanité , de droits et de devoirs communs, se sont emparées de tous les esprits ; ajôrs la volonté de tout examiner à fond, et de mettre chaque chose ; chaque homme, chaque renommée à sa place, est devenue universelle : et de même que ' la loi chrétienne, primitivement destinée à exciter les plus tendres sentimeniC avait annoncé qu'elle venait non pour détruire, mais pour accomplir la loi hébraïque, qui lui semblait trop occupée des besoins extérieurs , et trop circonscrite dans ses formes ; de même la philosophie s^est élevée, comme une troisième loiy non pourdétruire, mais pour accomplir l'œuvre des temps anciens, en donnant à la raison tous les développemens dont elle est susceptible; en confondant tous les hommes dans sa sollicitude ;
iti. aS
rivRB v;
en travaillant à l'alliance générale <les peuples; en déployant enfin tons ses efforts, pour assarer à respèce" hun^pne sa plus haute dignité , et pour Fentourer des plus douces jouissances.
LIVRE VIH
MORALB.
1 Erat enhtt Mojses , vir mitissimus super ottines'I^ohunids qai morabantur in terra {Nomèr,^ xii, 3f).
2 Misit ergb Mdjses ut vocaret Dathan et Abirori fSSf^is fiHab, qui respondefunt : Non venimus. Num^ùî(f pân!l^ est tibî qubd eduxistl nos de lerrâ, qù^e lacté et melle mànabat ut occideres in deserto? Non vehimus.^ Svrreiijtque Mojses , et abiit ad Dathan et Abirôn : et ^ sequehtibus^um senioribus Israël, dixît ad^rbam.... Cohfestbh fghur ut cessavit loqui , dirupta est tefra sub pembùs ebrûm : at aperiens os suum, devoravit iUos cum'fâbernàGulisl.. Et ignis •gressns à Domino nMerfécit -ducentos quinqnagintà Tiros
3 Et asoenden^nt in mont^m Hor, cof àih omni muhitttdtiie... Ornais autem m^titudo videns dcctrbuisse *Aâron , fleTit super eo tringiiita diebus per cunctàs familias^stias.
{Nambn.ny " .--.m «: ^•-
Aaron moanit-il soudain, où bien ne fit-il que £8plaraîov? J adopte cette dernière opinion parce quelle est plus naturelle , et que la nàémé bhote ari^Và fiour Moîar , qui ne mourut > pas immédiatement apt^ avoir quitté -les Hébreux. ^^ ■* ■ "*•'"'■ "' "
NÔ^ES JUSTIFICATIVES
4. Sedebît solitarius et tacebît... Dabit percatientî s« maxillaiii, saturabitur opprobrîîs ( Li^mfn/. 111 , 3o )•
5 WSf^^ lô|ii|o,>4o«oi'i^4#o«aibnS^^^ tione , modîcl voluptate , modïco rîsu , modicà conversatione hominum ( Sentences des Pères»'^^ MisCHHA, tom. IT, ,
pag- 487).
Virtutes sunt actiones aequales, ^ inter duas extremas
médise : quae ambae sunt vitiosae , ana ex excessu , altéra
ex defectu ; virtutes verb sunt animae disposilîones aUpie
habitus inter duas disposîtîones iaalaa mediae, una ex defectu
altéra ex excé&su ; ex istis dispositionibus hae proficiscuntur
actiones... AJbstinentia est vit tas; multiplex delicîarum eu*
pido est primum extremum : aherum verb extremum est
^insensibilitas : sic etiam liberalitas médium inter prodi-
^alitatem atque avaritiam : fortitudo médium inter auda-
ciâm et tîmorem; gravitas inter jactantiàm et vilîtatem; hu-
militas inter superbîam et demissionem ; moderatio inter
elationem et desidiam ; tolerantia inter iram et insensihi-
litatem (Maimoiïide, Préface des Sentences des PèreSj
— MlsCHKA , tom. IV , pag. 396. — Proi?er6. I , II , v^
; — Sentences des Pères j cap. VI , § 5). — Voy. dans ce
volume , seconde partie, chap. De l'Homme,
6 Voy. la note 118 du liv. II ; dans le premier volume le texte est rapporte.
7 Quicunque autem non vcrsatus fuerit in Scripturâ neqde in Mischna , neque in politicis , non est ex orbe habitabili. MlSCUNA, tom. Ul y de Sponsaliif. y cap. I, § 10; tom. IV , Capit« Patrum , cap. IIL § 3 , § 1 7 — C'est le développement naturel de ces versets du Deuieronome. •■ Ëruntque verba haec , quœ ego praecipio tibi hodiè , in corde tuo : et qarrabis ea filiis tuis, et meditaberis in eis, sedens in domo iuA, et ambulans in itinere, et dormîens. [In te accumbendo^ en te couchant. ) et consurgens ( Deuteron. , vi , 6 , 7 ).
8 Sîcut.enim corpus unum est, et membra habet multa , omnia autem membra corporis cùm sînt multa, unum ta-
meo corpus sunt : it^ et ChcUtvf— £t«$î <mîd palitUAiliiuni membruin, corapatînptur omoiamemhi;a : siVe gtor^nfar unum membrum , ,congaudent otn^iA membra. Vos, anlfun estis corpus Christi, et membra de membro ^Epiir^'lfpsjB Corinthiens^ xii , 12, 37 ; ^ux Romain^ , xii , 5 ).
9 Leoitiq.^ xiXy3S..-— Iix,.i3, — £a;odL;,xxiu ai.r--xxiii» 9. — xxn,2a. — XX, 17.— 7 2\rcimir., vi, a.— rjux", î^t"^ Deuteron,^ xxyii , 18, 19. — Leoitiq. , xix ,16. , ^
10 Voy^ les notes 6a et suivantes dans le second Yolome, et tout le chapitre Des Indiindus étrangers, — '• Deuteron,^ xin, 6. — Prooerb. y , 18. — Voir dans: le second .YolMme;^ ^chapitre Des Femmes. — : Leoitiq.y xix ,3a.
1 1 Ne quseras ultionem , nec memor eris injnrise cÎTion^ tuorum. ( Leoiiiq.j xix, 18. — Ne dicas : quo modo fecit mihi , sic faciam ei : reddam unicuîque secUndùm çjms^ — * Ç^ cecîdent inimicos tuus, nQ gaudejas, et ,in rui^.ejp^ a^ ezuhet cor luum. — Si esurierît inimicus taus, ciba ilium, : si sitîerit, da ei aquam bibere ( Prooerh,^ xxnr , 17,, 29.^ XXT^ 21). — Si occurreris bovi inimici tuî, aut asino erranti , reduc ad eum. Si vîderis asînum odientis te jacere sub onere , non per|fransibis , sed sublevabis cum eo ( Exod^y XXIII , 4 9 5 )•
la Letntiq.y xix, i^it^I)êùter^hi,^"''miiy i5, i6.-^Fof. le chap. III du lîv. IV. Dans le premier yolume. — Deuteroii.,xxiii,a4, 25. ; , i/. <v;i r ••:
i3 Mendaciumfugîes.Nç(i)'.i^en)j^înîin^deQ^i^ quisqoe proximum suum [Exoà,j xxiii,, 7. ^-^ Leçif^^^jiT ^ II ). Yir quihabitahitur|n.ubf;n^cvilp,tu9...,Loquitur ye-
ritatemin corde suo (Psoum. xiyou xy,t3}«' >. .j î:.;h»:', i4 L^^.^ xix^^iS. — jDeiilfm».» IVV, i.4,r^'«|5f: fjo?;» ]5 Paululùm. dormiez; paolu^^ .dqrjpitabi^nipapli^^in * conseres manus, ut dormias; et veniet tibj ^^ui^i y^tor egesus, et pauperies quasi ; y^r arç[iat^^^Pr^,,.fç,i;io ; xxiy , 33). . .,.!..
, f*^, J^çjy. chap. m ,. IW. ly dusecondk to^i^^ -.- Uet^féfpn. , *^vf-i 7:f ^o. — Lmtiq.,^xjyyiS. . ,; . .. ,,. .r.î, '/..-> —
3^ irOTES yû^^lFICATlVES.
' \y 'Xiéi^f.y'tit, ii6. --^ DeùUffon, ^ xyiii, ib. '^'tS'Non indaettur mùliér veste vîrili, nèîc vir Utétur veste AM^'( i)^lmm. , xxir^ 5 ).
i^ Si ambulans per vîam , in arbore vel în terra mdûm avis invèneris, et matrem paIBs vèl ovis desaper'incabàntem , 'noi;^ tenebis eam 6&kii tiliîs : sed abire patieris , captoé tenens filibs : ut beûi sit tîbî ^ et longo vivàs tèmpore (Deuteron.^xttïyS)."
Su Jof , chap. XXXI.
!ii Job, xtxix,'!S2 et suiv.
2^ ^i chaius est. Qui non arroganter b^iluA sïbi veitdlcat. Qui amat Deum. Quîatnat homiiies. Qui aibat aequitatëm. Qui non ostenut cor suum. Qui sustînet jugum corn socîo suo. Qui inclinât adlââcem iilnocentiœ. Qui innîtîtûr
j[toèi. Qui itinititur veritàti. Qu! rogat et respondët.'Qat audTt ëi^âuget (doctrinam ). Qui discit , ut et alios doceat. ( Mt^dHNAry tom. rv, Capita Psttrum, Sentences des Pères ^ câp. VI , 5 )•
LIVRE IX
^NTÉ PUBUQUE.
1 Fecit ergb Mojses serpentem .seneum , et po^uîf eum pi^ signo :' c(iiem tdtm percussî aspicerent, sanabantur (^Nombr.j xxi, g).
3 VàyM^ns le totne premier , liv. II , chap. ii. Non constituunt magistratus , nisi vîfos sapîentes , prudentes exercitatos in ifege ,' doctos valdè, sctentes quoque aliquid de caeteris artîbtts, velut medicina... (De Synedriis. — Maimo- HIDE , cap. i )•
3 Deuteron, j xniti , ta, i3.
4 JÉRÉMIB, XXXYIf 22,
S TOVRTELEE, Élémensd^hygiène^ sect. IIF^pag. i5i. — SANCToaius, Médic. siaiist. ^ sect. III, aphor. a3.
6 yoy, Calm&t, Commentaire UUêmi àv^olmp^i xi^rdu LeoUq. — Plim^ 9 lÎT. xxui , chap. 11.
7 Tourte LLE , Élêfr^i^ d'hygiène i Des poissons^ ^'^^ Dictionnaire des sciences médicales , arU tç^Qpfi0gt4* -
8 Aiûina eqim onuûs . carnis in sanguine est , {^j^^ppêffg. , xvut 10 ). . . T
g Jéaji;MiE, xxxy. : ,
.10 Sîv^ iila boSf sive otis , nqn îmoiolabttntur. .uni 4k cum fetibos sais,( JLepiiiç. , xxii ^ ^aiS ).
: ] I .Omne3 deinceps.clerici , 31 ve laïci , Jaâaeonifa coi^vivia évitent : aec eos ad convivium guisguaxm <}Tr jpif t y
Quia, cùm apud christ ianoscibis communibus jion utantur,
indignum est atquç sacrîlegùni eorura cibos.', à cHriâtianis suini ; càm ea qu» , apostolo pefmîttente , nos éuiiiimus , ' 'iï ilKs jndicentur immnnda ; ac sic inférieures incijpÛht' 6^8^ chtîstiani, qnini Judaèi, -si *no$ quse !ab *iHis' app6iiahtW Htamér ,< mr Vëèë à nobis oMàta contemnant. (CbnriM à'Agie 5o6, aif* KL, édit; de Labbë^ pag. iSgo^i^^ Si superîoris locî clericus hsretici cujuscnmqaé -denîçi convivio interfuerit , anni spatio paççm EcVg^^îa ixpn «jkabebit Quod jjinipres clerici , si praesumjgijlerint , vapa)^I)unt. A Jui^aeonim Verb coi^vivîisi etiam lalÇcps icçnstitfitio Vo^tra prohibuit ; nec cum illo clerico nostio panem comedat qui^aiys Xuds'orcun fûefit convivio inclinattis \ Concile a'Èi pàoné^ an 5ï7-, art. xt , pag. iSjo).
•'''k'ïï>iiifeit»ï. , xxii',' 'i«. — F'oy. ââiis le foïiié ' chai). .^^T^ficuilfti^ , //ifc/ii^Me^ .. r •- '
'i d^Omiii- temporé 'éiM ^ Meâitl^ièbià tuà' càndida : et oleont de capiteJMo «ion-deticiaU('C«9ic/«5M»9/. i'^, -8 ). ^ - '
i^Non tiiBefaîti deouii tiue- 'à^fngoribus nitie :.,énmM ejus domestici vestiti sunt dupiicibi:(S (./'i«Mvr^*^.nXt,';4# ). ^ i^ ^of^ iome sçiçond ^ jcb^. Des rois,etdesguent^^'B<me ^en^içr, chap. Agriajfifrej. des réglemens relqitfs à lç( chasse, — Et extendet manus sub eo , sicut extendit natans ad nataudiMp ( Uaie , xy., 55. — Amq^s, u, i4; iu,,i5;
^!à NOTES JUSTIFICATIVES.
'■ 1 6 Tribus rfcibus per annum apparat omne- mascuhim taum in conspectu Domini tni, in loco quem elegerit (Arateron., xvt, 16. — Exod,, xxiii, 17 )• ij EcchsiaêL j iK
iS Nîsi coistoâîeris et feceris omnit yerb» legis Kajas qnae scripta siint in hoc volamine... Augebit Dominus plagas tiias^ et plagas seminis lui , plagas magnas et persèyerantes , infirmitâtes pessimas et perpétuas. Et conyértet m ie omnes af* flictiones .^Egjpti quas tîmuistî, et adhaer^unt tibî insuper et uniVérsî lahguores , et plagae quae non scriptaè sont in TÔlumine legîs hujus ( Deuteron. , xxyiii 9 58 , 6i )•
19. Leifîiïq, y XV. — De quelle nature est ce flux dont parle le législateur ? N'est-ce pas la blemiorrhagie bien dïs^i^çte ;; et plusieurs des images usitées dans l'Écriture ne signalent^elles pas des souffirances dans les os y qui permettraient d établir des rapports entre Içs maladies lépreuses et la maladie vénérienne ^ laquelle n'en, serait qu'une forme?
Ào LeQiiiç.j XIII, 12.
•'ai Histoire générale des Voyages^ tom. Il, pag. 220.
22 Je donne lldée générale de la cbose : car le reproche^ s*applique aux docteurs qui peimettent aux femmes , ayant deux servantes , de se dispenser de l'allaitement, tandis qu'ils les obligent à d'autres travaux. ( MiscHNA , tom, III , De Dote lÂtterisq. matrimon,
cap, V, S 5 ). Le Pentateuque montre l'exemple de l'allaitement dans Agar et sUrt6ut dans Sara qui, malgré son Age et sa richesse , voulut nourrir son fil&
C^^^0 , XXXV , 8. '■'K
24. Hérodots, lîv. mi tom, n. -^ Description de l*Arahie^ de NiEBURH. — L ARCHER, note sur la pag. 3o d'Hérodote. * • '
Porr6 circumcisio ctîam meo judicio prôptér hanc rationem înstituta est ut libido hominum diroinuatur— Praé-
uyji|£ IX. . . 393
ceptom iuque Utud aoa est datom ad sap[J^ndiiiii dbfectvm creationis, sed ad corrigendoxa defectum monim*.* Neque etiam facultas generandi adinûtur , sed superfliiaa tantùn appetîtua coeundi dîmiuiiitur ( MA-moHlOE , Mare Netût^ him , pars III , cap- xux, pag« 5o5 ).
aSBçxTOEF, Synog. juddiq.^ cap. 11, pag* ii3. — Extraits des Traites du TtibméL
26 Pastoret, Hisioir. de la législaL^ toipa. ,iy , pag. 71,
aj Histoire de VArl.^ à la Table des matilres, au mot Hébreux ou Juifs» *
a8 Leçitiq.j xxi, 17, ai.
agi Roia, x, 24^ xvi, 7.-^G£IIEs«xii, i4;xxiy, 16; j». XXIX, 17*
30 DicL des scienc* médicm , arL Lé/freux , de M* Jourdan*
3 1 Nombr. , xix , 1 1 « 22. — Leiniig* , xt*
3a Idem, idem* « Vas, quod non habaerit opefcuhun , nec ligatorom desnper, îmmunduin erit. »
33 Levitiq, , xt , io, 1 1. — Nombr. , X|X ,11, 12/
34 Lemtiq, , xnr.
35 Traduction de M. Etiènnet^uatremire. Voy, la Notice de M. du, Bois-Ajrmë , Sur le s^ur des Hébreux en Egypte.
36 Levitiq.^ xiii , 4^ , 46.
37 Descendit, ei latatit in Jordane sépties, juxta sermonem viri Dei, et reslituta est caro ejùs , sicut caro' pueri partttli , et nmndatus est ( IV Rois^ y , i4 )•
38:ObSerTa diligenter 'ne incurras plagam lèprse. Sed fié cies qusecûmquedoctfèrttit té sacerdôtes levitici generis, juzta id quod pnecepi eîs , et impie soïltcitè ( Dénieront , xxnr;8).' • ■■ •'■■'■■
39 Sanitas erit ombiHco tùo , et irrîgatîo otaium tuorum i^ProQ*^ III, 8 ).
40 II Chroniq. , xvi , 12. Numquîd résina non est in Galaad'7 aut medicus non est ibi ? quare igitiir non est obducta eîcatrix filise populi'riiei f ( JébÉmie, Viii ^^ta)
^94 NOTES lU^ffldATIVBS.
^îli HottiMits, brâccfaioiA Pharaonibiregis'Agjr^i c<Mf}ie|;i ? 6C Mce non obvohituiii^iat netfdtueretiir ei sâmtas, nt li^-' retur pannts , et fascîaretur tk^eolis, ut , recepto'robore, pésset tenerè gladiaili (Ezi&CH.^'kxx, II). - "
/^i Honora medicum proptér necessifàtcin ; eteninl îllum creavît'Altistimùs. — Disciplina iiiedici ekaitabit caput illius^ et in conspectu magnatoram ccAlaà'dâ'bittiK — Ha. locnm ihédico et hot^ discedat à te , quia opéra ejità sUnt necesteria ( EcclèsiasBq. , xxxvïti , i - ï 5 ): ' ' ' * *
4a Spreng£L, HîsL delà Médecin.^ tom* il » pag. 267. — Prunelle, Fragmens,pour'servira riîîstolï?e de l'École dé' Mi^écine dé Montpellier. -^ DàVïD 'CarcâssôRï^e , Essai historique sur la médecine des Hébreux , Mobf pdfier, loii. — Obsduro tameh eo sœculo septimo exeunte, cœptum est Grscorum opéra arabicè reddi à Judxo Sjrro medîco, cujus nomen inHegnim est Maserjavaich, à Rhasaeb saepè corruptum ( H ALLER , Bibî, med, pracL , lib. II , pag. 338 ).
4.3 Mémoires pour servir à V Histoire de l'École de Médecine de Montpellier ^ livre III , pac»e G8 : livre I y page 1^1 , note II.
. 44 Cçrebri pars auterior est moUissima ; posterior irero nonnihil dura : spina dorsi adhùc durlor; et quantb magis protenditur, tantb quoque est.durior. Nervi sunt .iostriiinenta sensùs et motûs. £t ,su/it iquid^m qui, necessani ^unt iantùm ad apprehAosionem sensuum ,. idque cum motu exiguo , qui nonnisi levissiiQO Ubore coûtât y ut est 9H>|lus palpebrarum et maxills ; et bi oriuntur ex cerebro ; quidam vero qui nocecsarii sont tanti^m ad^nAOtum.membporttm; et kl oriuotur ex spinâ dorsL Quandbquidem autem i|&ti nervi propter teneritudinem suam , licèt ex meduUà spinee dorsi oriantur , juncturas membrorum movere nequeunt ; . ideb sapienti consilio Dei , è nervo exeunt fibrae qu« replentur came ; et fiunt musculi ; deindè ab extrcmitatc Tiervi exit musculus y qui incîpit crassescere et conjungi cura funibus scis5ionumj4uraruni, fiiUpAe tepdo qui-postea adh«erft «t
idjongitiir nenUbro ; ettim deiuftiu polêst flernis ttlanbfnm ■iovere( More Nêbmitim^ pars III , «ap. XXXii , pag. ^Si --^ BuxTORF. fil.).;
Praetereà-adendum estqôMl Virtotton r^ta dispésitio ait anîmae salos, ejoadeinque potenti», et qvemadmodàm in medico corpora carahiro ,- imprirais requîritnr ut naturana oorporîs peftiotoat uni^cfiin ipsias parttbas, sic etiam 69 est ut eognoscat (^se iUad débilitant.. Sic etiam in animae jnedîco qai yinutès komanas rite disponere velit requîritur ut totam cognoscat animam in omnibus suis partibus... Verten qvœ dic^nda sunt de septem.^psisfacùltatibas, qaid efficiant, et quomodb agant; et quibos brganis potissiiAiiliO agant , semper vel pro tendre adsint , oirniia ad medicmam pertinent, neque bic neoessariom dici... Sicnt erg6 is qui medicinam novit , qùandb vîdit témperamentum suum aJtquantulùm immutarier... statim se à talibusàbstinebit, qua- Uaveliqna etiam mèmbra inficere possent, etàsstsefaciet se ad ea quae ipsi conducunt , donec mèHAhiM istùd smieèir et moriMU Ben serpat latiàs ( MisCim A , tom. rv , pag.JgS. ~iV(iB/i^,Cap.Patr). •
i(5 MmUuL de ia médecine ^ chap. il, § 6.
LIVRE X
GtTLTB.
1 De la ReligiQn €&nsidé^ dans sa source ^ 'ses formes f
«I «on lMe/ii|py»eAMMi I tom. n , 2 1 7.
a l^arlar,, IV, &; xxix. — Le texte même a M dëfà raf^orté dans les^oten du tom. I.
3IsAiB,i, II, i5; LYiii, 5, 6, 7. — Jéeémie, ti, 20. — Ajfos, ▼ I ai^ ^24. *-**M<imquid placari potest Domi'nus in millibns arietum , aut in multis millibua hircomm pingaîom P.... lodicabo tibi , 6 bomo ! quid sit benum et quid fiominiiaiT«qairat à «b : lUiqueiacere judKcnim , éf diligere
3g6 iroTEs lu&TuncATivEs.
misericordiam, et.^olidliim ambulare cum Deo tuo ( Ml- CHÉE, Yi , 7 S).^!!!!!! jejanare^y et plangerecîs in quioto mense et septîmo, numquid jejanium jejunâsti miliî? El cùm comedistîs et bibislis , numquid non Tobis comedisiîs , et vobîsmetipsisFv*** H»c ait Dominer» exercituum dictna: ^udicium venim jodicate, et misericordiam .et miaerationfts facite, unusquisqoe cum fratre tuo.^. et viduam , et pupillum j et adyenam, et pauperem nolite calnmni^ri ; et malum non cogitet in corde suo (ZàCH^aiE, Tiif .5^ ii. — Oséb, VI, 6).
. 4 Facere misericordiam et judiciumi , magia placel Di^ mino quàm vîctimae ^Pmp., 21 , i3). ^
SI Roîs^ xii, 26, 27; XV, r7»
6 AnUq. judmq. , liv, III , çh. viii , et pour le&.d^ik ci-deasus , Exod»^ xxv , xxvi et suivantes.
7 I Rois, VI, 9.
8 Pour tous les prëcédens détails, III Rois , vt, vu. — II Chroniq,^ 11, m, iv.
Quat ad austrum erant , conclave lîgni , conclave scatu^ rigînis, conclave cq^si lapidis. In conclavi caesi lapîdîs consessus magnus Israëlis sedebat, ac etiatn judicabàt sacerdotcs.Sacerdosin quo învenîretur vitium induebatsibi vestes atras, ac atris involyebat se, îtaque egressus abibat : cuî yerh non inerat vitium induebat sibî vestes albas, ac se albis involvebat, et ingressus ministrabat cùm sacerdotibus fratribus suis. Atque festum celebrabant cum non inveniretur vitium in semine Aaronis sacerdotis ( De Mensuris iempit\ MiSCHNA , tom. Y, cap. v , § 3 , pag. 378.
9 Le mot Jakin signifie statueiy diriget; et le mOt Bi^ai^ qu'on dit ordinairement Booz^ in to roèurj^firmitas (Il Chronique III, 17. — III jRoi5, vil , ai. — IV, Rois ^. XJty , 16, 17). . '.
10 111 Rois, VIII. — II Chroniq.\ VL;
11 Ingressus est crgb Ëiisaeus doii|um,et «ccé .puer mortuus jacebat in lectulo ejus : ingressusqiie clausit.oslium super se , ejl s^ptjf.puerom..^. Et ascendit et incubuitauper
puenin; pomitqoe os suiud «iperSs.«JQs, et ocuIos'ïqos super oculos ejus, et roanus taas super manus ejus : et încurvavit se super eum et cajefaeta est caro pueri. At ille re^ersus deamfacdavît in domo ^ «semel hue atque illuc ; et ascendît , et inoolmil; super eum , et oscitarît puer septîés , aperoitqde ocalo8(IV itô», iv, 33-36).
12 JosiPHE, /4jifi^.yiid!ac^., liv.'XlII , ch. Yl.^^Guerre judaiq. , liv. Vil , du XXXVl.
i3 Loquere filiis bmël et diees ad eos ntfadant sibi fim-^ brias per iugulos palliorum, ponentes in ets Tittas hjacinthinas: quas dixa yiderint recordeatur omnium mandatorum Domini , nec sequantur cogitatibnes snas , et oculos per rés varias fomicautes , sed magîs memores praeceptorum Domini fadant ea ( Nombn^ xv , 38 )• * i4 I CArDsi^., XXtll, 5; XXY, 7.
. i5 Psaume XXIZ^ ou xxx» Qu» utilitas in sanguine' meo, dum descende in comiptionemP-Numquid confitebitur tibî pulyis , aut annuntiabit veritatem tuam ( v. 10)? Salvum me fac quoniam non est in morte qui memor sit tui : In infernOy lisee sepulcro^ autem quis confitebitur tibi (psaume Ti,. 6)? Numquid narrabit aliquîs in sépulcre misericor* diam tuam , et veritatem tuam in perditione ? Numquid cognoscentur in tenebris mirabilia tua, et justitia tua in tëfrâ ofalivionis ( Psaume lxzxyit , ou lxxxtiii ,11)?
16 Subaëi autem filîos Gersonis filii Mojsis, praspositns thesauris. Fratres quoque ejus Eliezer.... Super thesauros sanctorum quae sanctificavit David rex et prlndpes famlliarum et tribuni et centuriones de heilis et manubiis prsliorum (I Ckroniq.j xxvi, 2^^ 2S).
1 7 Portabitque Aaron nomina fiiiorum Israël in rationaii judicii super pectus suum, quand6 ingredietur sanctuarium; memoriale coram Domino in setemum. Pones autem in rationaii judicii doctrinam et veritatem , quœ érunt in pectore Aaron, quandb ingredietur coram Domino; et gestabît judicium fîUorum Israël in pectore sud*, in censpectu Domini semper {Esiod.j xxvm, ^,'3o).'
39B HOTES juanriCATnm.
18 II Oimiç. xxxif , oà a est parié «iBgwkdss mens, et b aote 8 ei-di
19 EmiU^ lÎT.. IV.
20 Luxit Tindemifty iafirmeta est Titi% q«i IcBtabaotar cofde. Cessaritf^ttidîmn ty|>iiiOi.'— ^ «fuient sonîtos betanthim, cimlicoit dolcèdo eytkantu^ Dieteita est onmislaetitia': transhtom e^ |;aiidhim terne (Iftâifi^nt, 7» 8,9).
SI Jtfeai^r.y m, 4^* 4?; iBvni, t6à
aa Mortausest rex Joram, et non feckei popokis secondin morem combuetionis, exeqobs, siciit%cerat Biajorihas ejus.— ^ Hoitaiis ett Jœt; lepetîervntqiie emn k CâTÎtete DaTÎd, sed non in lepolchrk regniii.. . (I Ch mm if XTi, 19; xxnr, al»; xxyiii, 27 )b Let ezpresâons dont je me sais servi renfeiment one înexactitode de détail , paieqne ces rois furent enserelis dans la cité de David , sans ^Ire déposés dans les tombes royales. Il fallait dire, presque seules.
23 Homo quilibet de domo Israël si occident bovem ant ovem, sive capram , in castris, rel extra castra, et non obtulerit ad ostium tabcmaculi oblationem l>omino , sanguinis reus erit : guasi si sangainem fuderit , sic penbii de mcdio populi sui. Ideb sacerdoti ofFerre debent filii Israël hostias suas , quas occident in agro , ut sanclifîcentnr Domino aote ostium tabemacuU testimonii ( LeQiL , xtii , 4 )•
Ce passage de la Vulgate renferme une grave erreur. Elle lie des membres de pbrase par des conjonctions qui ne sont pas dans le texte , et qui dénaturent le sens. Le texte dit en substance : «« L'homme qui ava*a immolé une victime autre part qu a l'entrée du tabernacle, sera coupable à cause de cela ; il sera coupable d'avoir répandu un sang qu'il ne lui appartenait pas de répandre , en d autres termes , d'avoir fait un sacrifice qu'il ne lui était pas permis de faire ; en conséquence , il sera retranché dq peuple. f.Qr, on a ti^ aulivre de la Justice
(ioiilII, p. 5, ai }, qvkètrejvtnmcAé du peupW ûndique une chose tout autre qaun, JMsgemènt « mort, Ç-eaft une peine correctionnelle sur laquelle on peut rere*i^r. à chaque instant. La Vuigate , au- contraire , fait dire au législateur : « Cet honune-Ià sera coupable comme s*il iwaît Ufé unhomme; ainsi il périra au rinilieu du peuple* » La difFérênce est grande* Les Juift iûqntinuèrent long-temps à offrir' des sacrifioea^ sur les hauts lieux; cela leur attira les "vioientes- oeiïburès deK prophètes , mais jamais des jugemens à mort de la part des magi^ats.
ai^EfPf//^. , VII , 16.
^5 Non ofieres mçrcedem prostibuli, nec pretium cahis , indomoDominiJPei lui (Z)a«<tfr., ixill, 18 V
J'ai déjà dit que, le mot chien indiqua, ici rhomme qui sa pro$tîtuaît : c^est la con^ëquence du verset précédent , «c Non erit meretrix de fUiabus Israël, nec scortator de filiis fsraël. »
LeviL^ II, II, 12.
^7 Nomàr.yXn.
28 Deuier,^ vi , 7-9.
29 Eritque Tobis hoc legîtimum sempitemum : mense septimo , decîmâ die iqensîs alHîgetîs 4^njmas vestràs , ni|)lumque opus facietîs, sîve indîgena,,sîye advena qui pèregrinatur inter tos. In hâc die expialio erit vestri, atque mundatîo ab omnibus pe ccatis vestrîs LeQÎt,^ xvi, 29.
30 IsAlE , LViii , 5,6. -r-Ce texte a été Ai]k rapporté , tom. 1, pag. 21g f et à la note corrospondante ; et note 3 cî-dessutf. • .• • •
3r ...•• PostquÀm emundaverit sanctuarium , et tabemaciflum , et altare , tune offerat ^rcum TÎTentem ;. et positâ utrâque manu saper caput ejus, confiteatur orones iniq^itates il iiorum Israël, et unîversa delicta atque peccata egnim : quae imprecans capite ejus , emittet îllum per hominem paratum , in desertum ( Lerii, , xVi , ad ).
4oO HOTES JUSi^iriCATITES.
Sa Loqaere Aaron etfiliis ejas': sic benedicelîs filîis Israël ctdÎQ^tis eis: bènedicat tiln Doinînusvet cuctodiat. Ostendit Dominas faciet suam tibi , et mrsereaMr lut Conyertaf Dominus Tuitum suum ad te , et det tibi pacem (Nombr, , vif a4f a5).
33 LenLf ixti, i 3. — Ce texte a été déjà cité.
34 Cùiaiqae interrogaTerit te fiiius tuus , dicens c quid est hoc? Respondebîs ei : in manu forti eduxit nos Dominus de terra iEgrpti , de domo serritutis {ExoéL un, i4 )•
35 Lepf£, xxm, 14.
36 Prières des Juifs pour la Pàque , pag. i . ' ^ '
3j Septem hebdomadas numerabis tibi ab eâ die qui falcem ht segetem miseris , et celebrabîs diem festum hebdpmadarum Domino Deo tno , oblatlonem ^pontaneam manûs tuœ quam afferes juxta benedictionem Dominî tui ^ et epulaberis coram Domine Deo tuo, tu, fiiîus tuus, filia tua, serrus tuus et ancilla tua , et lévites qui est întra portas tuas, advena, ac pupillus, et vidua, qui morantur vobiscum.- £t recordaberis quoniam servus fuerisin /Ëgypto (^Deuter^ XVI, 9-1 a. — Le&iL^ xxiii).
38 Sumetisque vobis die primo fructus arboris pulcherrimae , spaitulasque palmarum et ramos ligni densarum frondium et salices de torrente , et laetabimini coram Domino vestro... £t habitabitis in umbraculis septem diebus (L^p/^'y.,
XXIII, ^o),
SECONDE PARTIE
PHILSOOPHIE.
1 SapicQtia itifinîtus thésaurus est omnibus^. • Dédit miki horum quae sunt scîentiam veram : ut scîam dîsposîtîonem orbîs terrarum, et virtates elementorum , initium et consummâtionem , et medietatem temporum, vîcîssîtudînam pennutationes, et commutatîones temporum, anni cursus , stellarum disposîtiones, naturas anîmalium, mores bestiàruniy TÎm Tentoram, cogîtationes hominum , difEsrentias yirgultorum et Tirtutes radicum , et qusecumque sant absconsa et improvisa, didîci.... Habebo, propter hâaCf clantatem ad turbas, et honorem apud seniofres, juTonis: et acutusjnveniarin judicîo, et in conspectu potentîom admi* rabilîs ero, et faciès prîncipum mirabuntur me : tacentem me sustinebunt , et lOquentem me respicicnt , et sermocinante mç plura , manus ori suo imponent. Plraetereà habebo per bunc , immortalitatem : et memoriam setcmam his , qui post me futuri sunt, relinquam. Disponam populos : etnationes mihi erunt snbditœ. Timebunt me audîentes regas horrendî : in multitudioe videbor bonus , -et in betlo fortîs. Intrans in domum meam , conqûioscam cum iilâ ; non enim habet amaritudinem conversatio illius , nec tœdiuUiconTictuft illius , sed iaetitiam et gaudium.... et in amicitiâ illius delectatio boua et in operibus raanuum illius honestas sine de-
fectione {SapUnce , Yii , 1 7-ai ; viii , 6-i8),
Strabon ; liv. XVI , p
4oa If OTES JUSTIFICATIVES.
3 More Nehoukim^ pag. i3g. — Voy, ci-dessous, note i2.
4 Ergbné putandom est qabd verè Dens kabitet saper lerram? Si enîm cselum et cœli coelorum t6 capere non pOssunt (II) Rois^ viii. 27)^ . «
5 Des Ruines y dans les notes.
6 Histoire des Juifs , Hv. III , ch. xiii , § 5.
7 Mure Neboukim , prafatio, '-'Prdlogus Ecclesiastici,
8 Quandb enîm nécessitas postoUvit ut omnes eh dirigantur ac deducantur^ ut credant Deum esse.... Tum ut ipsorum raentibus imprimatur Deum existere demonstratum hoc ipsis est per similitudinem corporeitalis : quo4 sit viyens , per similiiudinem motionîs vel motûs*... Ità , quia nobis nulla apprehensio nota est, nîsi quae fit per^sensus: quia etiam non intelligîmus.qupmodb aliquid ex uhius kominis animo in animum alterîus transferrî possit, nisi per sermonem sive vocem, quae formatur labiis, linguâ et aliis organis : ideb prophète descripserunt eum nobis audientcm et videntem.... Porrb quia dictae actiones vel operationes in nobis non perficiuntur nisi organis et instrumentis corporeis : Ideb quoque illi tribuuntur organa , quibus fit motus localis ut pedes , plantae pedum , organa auditûs, visûs, odoratùs, ut aures , oculi , nasus , etc. ( More Neboukim , p. 64 9 65 ).
9 Dicunt sapientes: Moses magister noster yidit per spéculum nitidum et clarum. Ilujus verb rei scopus is est quem tibi dicam; nempè nos jam exposuimus capite secundo, qubd yirtutes sunt inlellectuales , yel morales , eodemquc modo yitia sunt iutellectualia , ut ignorantia et ingenii diminutioj et yilia moralia sunt , ut intemperantia , si^erbia, ira , impudentia , ambîtio , et id genus alia benè multa..... Omnia autem hsec yitîa sunt diyisioncs inter Deum hominemque diyidentes..... Polentia imaginaria, sensus et impressiones sensuales et appetitus ab ipso remoti sunt, purâ tantùm mente relictâ , et hoc sensu de Mose dicitur qubd cum Deo lequitur, sine angelis mediantibus (MiSCH'NA, tom. IV, pag. 401. — Maimonide, ii/., p. 268 ).
to Tnnor Domini odit malum (^Prûp,^ vin^ i3).
Ml DeuterQn.^ ly, i9;xxxii, I9f4i* — '.Psaum.,Uj2y
I a Hoc pacto in mente toÂ concipere et formare debes totum hune globum velati individuum unîcum mobile, animatum : ista enim conceptîo el îraaginatio t aldè tyeceawuria est et plorimùm prodest ad demonstrandum Deum esse unam... Quemadmodam Ruben, ezempH gratîâ^ est vir unus, vel indiyrduum unum sed ex divers! s partibus et membris compositum, sic mundos hic totus in universalitatc soi unicum est indivîdaom.... Verùm omatar homo hoc non\ine (microcosmos) propter quamdam rem, quae ipsi soli prse aliis animantibàs est propria, facultatem nempi rationalem , hoc est intellectom materialem qnem apud nuUiun inTenies e reiîquo animantiom génère. Illa cl enim dmnia ad conservationem et propagationem essentise suœ non indigent ratîone, intellectu , rei gubematione , sed ennt et agunt juita naluram snam , cQmedunt quod invenîunt.... Neque alio spccîcî individuo opùs habent, quo adjuventur, vel sosf entent ur etconserventur.... Homo verb si per se et soins esset omni regimine et gubematione destilulus qtremadmodum besUae , primo momento periret....
Vera hujus rei consideratîo haec est ; qni>d universi hô-
mines, qui exîstunt, et prseter ipsos reiiqua anima)ium
npecies nuliam habent proportionem ad totam hanc mondî
universîtatem.... Causa errons fatui isthis hoininis et omnium
ipsîus sociorum est , quod existenliam hominis nonnisî in
individuo aliquo considérant, et existimat unusquîsque
stuitommillonim , totam remm naturam sui causa existere...
-Quocirca vera et brthodoxa sententia , quae cum princijiiis
legaiibuset theoreticis meo judtcio convenit, est : hon cre-
clendum nobis esse , qui>d entia omiiia sint ppopter hominèm,
«ed qubd singula sint sut ipsius, non altenus alicujus,
eausâ ( More NehouUm , pag. 14^ , t^o , i45 / 355 , 364, etc. ).
i3 Genèse^ i, ii*
404 ITOTRS JUSTIFICATIVES.
i4 Genèse^ vu, 22. — Uses Nichmat Rouakk khàùn; il y a irréguiaritc^ dans la manière dont le mot Rouakh a été <^crît , par çrreur typographique et par ma faute. J*ai hésité sur la manière de rendre la lettre hébraVque llhet ou Khti' qui correspond a VR gutturale des Espagnols, et que Ton exprime ordinairement par Chj prononcé comme d.ans Chersonès^ ou Kersonèse. C'est pourquoi on lit Rouak : peut-élre aurait-il mieux Valu laisser partout il ou Rh prononcé avec dspiration : Rouarh , RJtaïm^ Rhala. De même la lettre Caph est prononcée Raph dans certaines circonstances et au lieu de Khorma^ sagesse, on pourrait lire Rhocma,
iS ï^t inspiravit in faciem ejus spiraculum vitae , et factus esthomoinanimamvivcntem. Nepfiec?tkhaïa ourhatà ; Ge» nèse^ I, ao, ^4)** -
1 6 CommenU lilL sitr ia Genèse , i , 3.
ly Unicus in se, multiplex in operalionc {^Sapicntîa^ VII, 22).
18 C^R^5£, . IX vni, 12.
19 Voy, notre tom. 1, pag. 192, 196.
20 In priniis necessarium est ut homo anim» suœ aficctus ad s«inse rationis normam conformare studeat (MiSCilNA, tom. IV, p. 3^9 ).
21 Antequàm rcvertatur pulvis in tcrram suara undè
erat, et spiritus redeat ad Dcum qui dcdit illum Dixi
in corde meo de filiis hominum , ut probaret eos Deus , et ostenderct simiics esse bestiis. Sicut morilur homo , sic et illa moriuntur : similitcr spiraut omuia et cuncta subjacent vanltati , et omnia pergunt ad unum locum ; de terra facta sunt et in terra pariter revertuntur. Quis no vît si spiritus filiorum Adam ascendat sursùm, et si spiritus jumcntorum desccndat deorsùm ? Et dcprendi nihil esse melius quàm laetari hominem in opère suo ; et hanc esse partem illius. Quis enim oum adducct utpost se fulura cognoscat? (i5/>:/tf5ia$/., III, 17-22 ).
22 Discours sur C Histoire unii^erselle^ W part. , § xix.
LIVRB I. 4^5
33S. Mathi£U, XXII, a3. --^ S. MaIic, xii, 19.
24 JOSÈPHE. Guerre juddiq. , liv« Il chap. xii. — Antiq» judaiq, , liv. xviii, cLap. 11.
25 Histoire univers, ^ IP pari., § xyii.
a6 Traita de la Rédemption,
37 Misch;na, tom IVy de Synedriis^ pag. 263.
Dieu a créé le monde et il le gouverne ^ il est un, incorporel, étemel; Fadôration est due à lui seul. Vérité des Prophètes; Térité de la doctrine de Moïse ^ il est le premier des sages, passés, présens et futurs; Dieu a donné à Moïse la loi telle que noutf la possédons: in- Tariabilité de cette loi; Dieu connaît le cœur, lès f>cnsecs , les actions des hommes. Récompense tiiture des bons, punition des méchans ; Messie humain; Résurrection des morts : voilà la substance des treize articles qui ont éprouvé de grandes contestations.
28 Prima spécies malorum estillorum quae accidunt ho* mini ex parte naturae .... Sccunda spccies quœ liomincs ipsi sibi inyicem , yim ac violentiam erga se inricem oxer-^ cendo inferunt • . • • Tertîa species est eorum, quie homo suis actionibus ipsimet infert. (Mjore Neboukim, pars 111 , cap. XII ). Scias, lector candide, qu6d (ides non sit id quod orc profertur , sed res concepts et figurata in anirnâ .... Quandb ergb disseris sine verâ quaestionom intelligentiâ , et fide, vd examinatione, nimis hoc est exiguum neque sufHcit. ItÀ cnim reporimus multos homines stolidos et ineptos qusedam obseryare et credere , quorum rationem nuliam in anime suo tenent ( /</., pars 1, cap. l, pag. 6ô )•
09 11 Epitre aux Corinthiens jXl -^ CéK LMKT^ Dissertât, sur les écoles des Hébreux. — Juges ^ vi , 8 , 1 1« — 'Scio quîa bonus es tu in oculis meis sicut atigelus Dei ( L Rois^
XXIX
3o Quibus vcrbis apertèr testa tur angelos non esse malcriales^ ncque cerfânn et constantem alic^uam habcre fonnam,
4o6 NOTES JUSTIFICATIVES.
Tel figuram corporalem extra intellectum ^ aoà oamîa tentant Berî in Tisionibus prophetîcis, et in inuginatioine ( More Neboukim y f^. ji ).
3 1 De opificio munéU.
3a Nostri sapientes âulem omnibus pnidientibus satis explicuemnt quamlibet facultatem corporalem esse angelam, ac per consequens multb magîs facultates dispersas ac diffusas per hune mundum ; .... sic dicnnt in BenehU rabha j ubicunque dicrtur in scripturA , El Jahovak ; ibi intettigîtur ipse, et pornos judicii ejos ( Mon Neàaukîm-^ pars U, cap* vi,pag.aoi)-
3iMore.Ntboukim^]a(ucîL '
34. Mon Neiouhim^ pars II , cap. xi , xik -— De Jmnda" meniU legts. -r- Es primo libre Eaoc apud ^rpuiellum*
TABLEAU PHYSIQUE
1 More Neboukim^ pars I, cap. irXXi.
2 Creavit Deus cœlum et terram, in die quo fecit Dominas Deus cœlum et terram , dit la Vulgate. • • ^ ( Geaès* , u, 4 )• Mais il y a dans le texte : terram et cœlum.
3 Job, xxxyiii , 3 ; Deuieron. , xxxii, 33.
4 Germinet terra herbam virentem et facientem semen , et lîgnum pommiferum faciens finctum juxta geous suum^ cujus semen in semettpso ( Genès. , i, 1 1, la ).
5 Psaume XTiir, de la Vulgate , et xra, du texte, 6, 7;
6 MiscHifA, tom. IV, de Synedr.^ cap. iv; § 5*
7 Et creavit Deus hominem ad imaginem suam et similitudinem ; ad imaginem Dei creavit illum masculum et feminam creavit eos, et benedixit illis ( Genès,^ i, 27 ). Remaquez que ceci se passe dans le sixième jour de la création, et la feoune ne fut formée qu'au septième. Hio est liber generationis Adam in die quâ creavit Deus hominem.
UVBS III. 4^7
Ad ffîiniPtiy?''^'» Dei fecit iUum; maflculum et £eiiiiiiam creaTÎt eos ; et vocayit nomen eprum Adam , in die quo cçeali sunt {I(Lj y, 2^ 3 ), 8. Genèse^ yUf ii-a4 ; ▼lu» i-i4*
•LIVRE m.
Tj&AjDinoirs.
I HUET, De la position du Paradis terrestre , pag. { , 5. a Donec reverteris in terri de quà sumptiis es : quia pul-
vu es et in pulverem reverteris [Genise^ tir, 19).
3 NoQ est rationi consentaneam ut homo i^dè ab inîtio naturee suae nascator cum vitiis vel virtutibas, slcut fieri nequît ut cum artibus nascatùr; ieà hoc fieri potest ut nascatur cum naturft ad virtutes tel ad vitia inclinante, ut una actio ei facillor sit quàm altéra ( HisCBNA , tonu IV, pag. 4oa. — More Neboukim , pag. 4^ )•
Calmet, Comment, liMér^ -y- Genès,^ rv
5 Genèse^ rv, ^3.
6 EusÈBE, Préparai. é(^angél. , hy. ix, cap. 12.' — SvN- CEiXB. — Alexandre Polyhistor in Beroso.
7 Plut Arque, de Iside ae Osiride, pag. 356. D. — Lucien , de Deà Syn'â^ tom. IL *-^ PlUTAJK^UE , De sôlerti" bus animalibus , pag. g68.
8 Genèse, ix.
9 Aniiq^Judàiq. , Ut. I , chap. YIl.
10 Genès. , cap, xiv.
I I Yallis autem sylvestris habebat puteos multos bituminis. . • . (.(renàftf , xtv, 10 )• Igîtur pluit super Sodotnam et Gomorrham sulfur et ignem, et subvortît civitates bas , et omnem circa regnmera. ... Et Abraham vidit ascendentem fimllam de terra quasi fomacis fumam ( xn^ a^y ^S, a8 )•
12 Propter.decem non delebo (£aii»«,.xfiii, 2i->33).
4o8 HOTES JUSTIFICATIVES.
i3 Lettres de quelques Juifs , part. IV, lettre in, §'2. \^ Genèse ^lyiw^wti^eXc. •
l5 Basnage , Histoire des Juifs. — Sur les Prophètes y Commentaires sur le chap. xxil de la €renèse.
i6 Quod- cùm audisset appendit quadragintos sîclos argent! , probatae monetae public^ ( O^né^^, ziiii, i6 ).
17 Ffl^. tom. I, pag. 2bS.
18 Voy. tom II, pag. 116.
19 Coran j chap. zii.
ao Lanceet f Mémoire surl'admin, de l'Egypte , tom. i du grand ownragej Etat moderne^ pag. a35, aSy, 2^0.
ai II est bon de citer les mots mêmes du texte : Seulement il n^acheta pas les terres des prêtres , parce qu'il y ^vaît un ordre du pharaon en leur fayeur ; et ils mangaient ce que Tordre du pharaon leur avait donn^ ; c'est pourquoi ils ne vendirent pas leurs terres ( Genèse , xlvii, 22 }.
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TABLE ALPHABETIQUE
Les chiflrei romains marquent les volumes ; les chiffres arabes
marquent les pafcs.
Aiioir. Ses premières fonctions auprès de BCoïsb, I, 3o. —Motifs qui le font choisir pour grand-pontife, i36,.— Sédition dont il est le prétexte, III, 5. — Sa disparition, 6. — Voy, SAcaa-
DOCI.
Abil , personnage de l^uVi àK& drames de la Genèse, III , 367.
ABBH-EzaA , savant rabbin , I , ai6.
Abiatha», pontife destitué sous Salomon , I , i45; II, iQ^*
AsmiLEc, fils de Gédéon, usurpe la royauté; périt de la main d'une femme, II, 186.
Ablutiovs , dans quel but elles sont ordonnées , III , 84.
Aboboavgb publique, un des premiers objets de la Loi, I» 98, a3i; 111,359.
Abrak ou Abbabam « célèbre dans tout TOrient ; principale souche du peuple hébreu, III, 294- ^^ Législateur de la société pastorale , id, — Divers motifs de son voyage en Egypte, 397. — Scènes qui»se passent dans son imagination, 3o6, 3 11. — Sa morale, 3 10» •
Hbsalov. S^ moyens pour acquérir de la popularité, II, 53.— Sa révolte et sa mort , a5i.
Absolu. Il n*y a d'absolu que VÊtre universel, III, 176. — La législation a 9e& principes absolus et ^t» développemens relatifs , I , loi ; III , i64* —La loi seule a un pouvoir qui s*apprqche de Tabsoln. Vcy* Loi, Idolatiik politique.
4l2 TABLE
Absoudbe. La législation judaïque ouvre beaucoup plus de voies pour absoudre que pour condamner, U , 6, 65 et suivantes. — L*homme doit toujours ]H:nqbcr pour absoudre, 111, 3o. — Belle TÙI<m d'Abraham à ce sujet , 3q6.
AstTiviNcxs. Sur quel principe ^nt fondées , III, 4^. — .DiflTé* rences d*avec les autres peuples, 4^^' ^Quelles circonstances dictèrent leur extcnâon illimitée , 5i. -^ Eu quel cas suspendues. Il, 337. f^oy. Alimew.
AcADBMis. Les Juifs regardaient lepr sénat comme une académie politique, 1 , 160. — Académies ou écoles judaïques , II , 3ia ; III, 80, 83, 134.
AccoucBBts, Bèglemens ^ leur sujet, III , 63.
AccoupLBKXKT d*espèces différentes, défendu, et pourquoi, I a88.
Accusatiom; loi à ce sujet, II , 5S , 69.
AcHAB , roi d'Israël ; Anathème qn*il encourt pour avoir usurpé la propriété d*un citoyen , I, a5i. — Dominé par une femme méchante, II, i33. — Belle réponse de sa part aux ambassadeurs du roi de Syrie , id.
Acquisition. Manière d'acquérir, 1,246. — .Conditions des acquisitions pour les 4)ropriétés foncières, 247-
Actes, f^o/, Coktbàts et Lettres.
Adam. L'humanité personnifiée , III , 263.
Admikistratior de l*Etat, I, 174. — Dos tribus ou provinces. i85. — Des villes, 189. — Administration de la justici* , H , /\(k — Administration de Joseph en Egypte , 111, 339.
Admonition. Précède la mise en jugement , II , 5 , 2a. — Exemples^ 23 , 86.
Adoption. Un exemple avant la loi de Moïse, II, 456 j note 72 , III , 35i. — Un après la loi , H , 4o8.
Adultère (lois sur V ) : regardent le flagrant délit , 1 , 17.
ÀDULTÉnihs (lois sur les ), 1 , 167 ; II, 81.
Affermer. Particularité à ce sujet, I, 292.
Affiliatior. Les étrangers peuvent se faire alUlicr au peuple hv-
breu, II, 162. y'ojr. ËTRANCEns, Frères.
Affaancuissbmkkt des serviteurs , II , 4'7* •
AoAu, mèr^dUsmaël, III, 3o2 , 809.
Agk. Rapport dvs ûgcs, I, 23 ; II, 3o8. — Sur le grand âge dm
patriarches ,111,271.
AonAinB ( loi ). Ses bases , 1 , 237. — Moyens dont elle s'entoure ,
Son but, id
Agriculture. Principal objet des Hébreux, l , 367. • — Pituuièro
source des ricltcsses^ a35. — Luis et usager, 270 et suiv.
DES MATIJÏRES. 4^3
AïKissi ( droit il') , m quoi consiste. U,/io5, Albo ( Joseph ) y savant rabbin , III , 198, ai6. Alexàrdmà , rcîne régente de la Judée, II , a83» Alizahdbs , passe à Jérusalem, II, i54*
ALBX.A.KDB1S ( écolo d' ), III , 3 , 210.
AliUbks. Considérations à ce sujet , III , 4o* — Alimcns défendus.
yor. ABSTIIIEtrCES.
Alt.|gobib usitée dans les livres hébreux, III, a33-a58, a65.
ALLicoBif^UBS (dés temps ) , III^ aSQ.
Alliance générale dos peuplea , I , PrSf, ; II, lao , 137 ; III , 36G.
Alliavcbs défendues avec les peuples cananc^ns, par mariage ou autrement, II, io3, 107, 139. — 'Autorisées avec lei autres narious, lag. — Alliance avec Tyt, avec TÉgyptc, avec les Syriens, I, 33a; II, 140, i4i« — Atcc les Grecs, 137. — Avec les Romains , i36-
Amalkcitks , mutilent les traînards hébreux dans le Désert , 1 , 53 . — Veulent former une coalition, II, io5. — Anathème contre eux, id.
Amendes, f^ox» CompeiSsatiobs pécubiaibes.
Ambassadbubs envoyés et reçus, II , i3o et snïv.
Ame. Divers sens attachés à ce mot, III , f^oi et suîv. — L'ame des modernes n'est pas mentionnée par Moîse, 307. — Opinions venues de Babylone, 310. — La secte dos SaddUcéens rejetait la personnalité immortelle des Âmes , i</. ,
Améliobatioks ( la loi laisse le champ ouvert aux ) , I , ici , 177 ; H, 59.
Amxbes ( boisson des eaux ). Fo^. Jalousie.
Amis. Les étrangers, simplement domiciliés, sont regardés comme
- des amis, II , i65^ III, 161. f^oy, ÉTBABCEBset FaiBES.
Amitié célébrée par les livres hébreux , II , 34^ ; III , i5.
Amkokites, déclarent la 'guerre aux Hébreux; discussion de leurs gric6 par les ambassadeurs de Jephté, II, i3a — Outragent les envoyés de David ; sont vaincus, i3i , etcruellemenl traitéj, 349.
Amobbhéei!s, II , 106; III, 35i.
Amour. L'une djcs principales facultés, et le principal besoin de ^ l'homme, 1 , 5 ; III , 67.
Akanus (le pontife), chef des modérés dans la grande insurrection ,
II
Akathbmk. Distinctions à iaive à ce sujet, yqy. Excohmubica-
TIOM , MOBT GITILE.
4l6 . TASLS
A»BKM9hUM» PUitiQUfi dans la ville centrale et dans les provinces ;
I, 89. f^qy, SABBATH.— ^Mpmbléesgt^nérales annuelles, 1^90; m ». 90' " Droits et devoîi-s des assemblées » I , gi*
AtsociATioK. Le l<Sgislateur voulut £ûrc du peuple hébreu ue association-modèle , I , Préf, fl,h6\ll,i a5.
ÂssuaAxcs. La législation de Moïse consacre entre les citoyens âne assurance mutuelle » 1 , 3a3 ; III , au.
AssTBiKKS» leurs irruptions en Judée , II, i4a.
AsTRiSy corps animés y III^ ikaS. — Rendent dans leurs monvemens des sons harmonieux , aa6. •— Abraham renonça au col te des astres 9 99$ — Plusicurs-'rois juifs introduisent dans le temple de Jérusalem / ce culte puisé chez les Phéniciens, H, 117. —- Les patriarches hébreux représeiAent-ils des phénomènes astronomiques ? HI, 273.
AsTioLOGiK. Principe qui lui. a donné naissance , m, 189.— Transportée dans le catholicisme , iV.
AsTBosoiiii. Les Juifs se reconnaissent très-infériettrs' aux antres nations dans cette science, III, 2^2, — Idée qu'ils se formaient du monde astronomiauc , 196. !
AT£tisR9. Il en existait un grand nombre à Jérusalem, 1 , 809, 3i2.
Atdalie. f'^ojr, JoAD.
Attributs de la di\initd , sont métaphoriquement indiqués par desépithctes applicables à la pcrsounalité humaine, III , i88.
AuDiTEvas , candidats ou aspirans dans les tribunaux Juiis, II, 61. — Cas où ils peuvent prendre la parole , II , 69.
AUMOKE. Fof, BlBKFAÎSAKCB.
AoTBL des parfums » III « 1 04. — Des sacrifices , id. ^- L^autcl n'est pas un abii pour le coupable , II, i3. — L*autcl chez les Juifs a un caractère national, f^oy. Cultb, ^acerdocb.
AuTORiTé , réside essentiellement dans la loi, I, 111.--^ Est déléguée par le peuple aux fonctionnaires, I, laa, i36, i3S, 161 ; lI,ao3^ai7,232,a5a,a76i III, iG5.,
Avau. Celui d*un coupable ne suffit pas pour le faire condamner, U, 67. — Dans certains cas il détourne l'application de la loi,
II, 4^ , 343. ' - Sur la condamnation d*Hacan , II, 67. Avocat. Les lévites remplirent souvent ccsfonctionSy et pourquoi,
AvoRTEMERT ( loi contrc celui qui cause un ) , 11^ 18. . AzAZBL, ou bouc émissaire, 111, 147.
Azmzy pain sous levain, III, i5i.
DES M ATlilRES. 4 < 7
B^ÀLy nom générique des faux dieux; dieu. des Phéniciens, II, 140. — Ëaal ou Beel-Sebub , dieu des Philistins ; signification de ce mot, Vl, 97. — Baal ou Béel, Péor ou Phégor-, dieu des Madianites: idole de Timpudicité , id.
Bàbxl (allégorie de la yille de ),IU, a85.
Babtlohb! Influence de sa. position. A, 91. — -lyerient le siège de Tempirc chaldéen , ^3, — Les Juifs y sont transportés , i44* ~ Elle piâse sous la domination persane , 1 5o.
Bagage ( gens qui veillent sur le ) de Tarméc , II \ a36. .
Bàlaàii (le prophète). Sa famc\ise conversation avec son ftness^ n'est qu'une prosopopée , une scène d'il^agination , III, i58.! Jugement quUl porte hi Taspeçt de la bonne disposition du camp hébreu ; conseil qu*il donné aux rois de ÏMEadian et de Moab , û/.
Bàlàhcis ( lois pour Tcxactitude des } ^' I,.33i. '
Baptême dans l'eau , III, i4i* — I^e sahg. f^of, diRCovcisiOK. ,
Barcoebbàs , chef d'uAe grande insurrection des Juifs, sous Adrien, 11; 3 1 3." • '
Ba.taille( ordre de), II, 340. —Exhortation qui 1^ précède, 24^- — Batailles de David^ aaa, 2^2, etc. r— Des Macjiabées, ^166^ et suiv.
Baume. La Judée en fournissait, I, 281. — Précieux baume de de Jéricho , id,
BxAUTé^ Considérée sous un double aspect , III , 68. — Ses rapports avec la santé et la Cherté, 69. — Célébrée par les livres hébreux, 70.
BÉvÉDicTioif céleste, ou possession des biens dé ce monde, I, 98; m, 3io, 320, 359 — La bénédiction n*a pas toujonr» trn caractère sacerdotal, tt, 209. — Bénédiction dii pontife, III, 147 • —^Bénédiction paternelle, id. —^ .De Jacob sur ses^ cnfans, 352. — ^ De Moïse envers les tribus, 354.
Bbkj AMI K , fils de Jacob, III ^ 33o, 355. — Gnerrc de la tribu d« Benjàinhi contre tout Isi-aël,!, 188.
Bergers. Vojr» Pasteurs. . . . * )
BEXHSABsk'insplrè une violente passion à David, II, 249, 255.
Bedrre. Proverbe p& il est mentionné , I, 286. .
BiBL». Nom que lui donneni lés Hébreux , I, Prêf, -^ Commvni ils la divisent, id,
4l8 TABLB
fii»-<T». Prindpl obiet de la loi mosaïque, 1, 3oa; II , 138;
BiBUTAiSAVcs enrers les citoyens, m , 31 . — Enrers les étrangers ,
n , i65; m , 37. — Envers toas les hommes, sans distinction
de croyance, II9 168; in y 3i.
Blasphkjix, n, 16. Blé très-abondant et de bonne qualité cg Jodée, I, 373, 336. —
Manière de l'obtenir, 373.
Bocages. Défense d*y élerer des autels, et pourquoi, III, i43,
3io.
Baaav. Il est la force du laboureur. II, 385. — ^Lois à son sujet, 386. BovBiui (le } de la nation et de tous le%indi¥idus est Tobjet do
législateur, f^o/. Aboidavcx, Bin-âTas, Ibtslligbscs, Paix. Booz épouse Rutb, I, 374.
BoaiiBt des champs, 1 , 249.
BossvBT , tombe daus l^système ^jptien, 1 , 107. Bovcpour lès sacrifices^I « i43. — Bouc émissaire, i47* BovcHBis. Cette profession exigeait des études particulières chez
les Juifs; abus, III , 49* BiODBHiE ( ouvrages en ), 1 , 3o5.
BuissoH ardent d*Horcb, I, 37.
BirriN. Moyen pour les anciens peuplc^d'alimenter leur trésor , I ,
347. — Celui qui restait au bagage avait droit au butin comme
celui qui avait combattu , II , 337.
Btssi. Espèce de soie ; étoffe précieuse, 1 , 3o4.
Cabale. Traditions hébraïques. — Abstractions. — Rêveries magiques, III, i36.
Cabakes ( les ), Une dts trois fêtes solennelles, III , i53.
Cabotage. Genre de marine qui convenait au besoin des Hébreux I, 334.
Cachet. On rappliquait sur les animaux tués selon lei réglemens, 111,49.
Câdastbb. Existait chez les Hébreux, I, 341- — Imitation de VÉgyptc , 242.
Cailles. Servirent de nourriture aux Hébreux , 1 , 53. — S'abattent encore en grand nombre sur ces parages, îd,
Caïh, fils d* Adam, ou les passions personnifiées, III, 267. — Peinture du remords, 268.
DES^ MiLTIÈRES. 4 ' 9
Caî^ui. Pontife en exerckc lors du jugement xie Jésus, III , 85. — Sortait-il de son droit' id.
Califxs, s*emparent de Jérusalem, III, laa. — Persécutent les Juifs dans le dixième siècle, 89, i34.
Calomhiàtiua ( punition du ) , II , fyi.
Camp ( ordre du ) , 11^ a34«
Càkàâh. Terre promise ; aVantages de sa position , 1 , 3ao. — Produits qa*elleA>arnit, 273 et suiv.
Cahânbivi. Guerre qu'on leur déclare, II, 104. — Leur prc^KH sa-t-on la paix? io3. — Pourquoi Moïse ne voulut pas que les Israélites se mêlassent avec eux, 102. D*oà yient qn*ils furent subjugués? io4-
CinoiDÀT, ou auditeur dans les tribunaux juifs , II, 61, 69.
Cahve a sncflB cultivée en Judée, I , aSa . Portée par les Juifs dans le Brésil^ 299.
Caktiqus , chant élevé, III, làS. — Cantique des Cantiques, ou Épitbalame national, II, 35a. — De Débora, 181. — Passage de la mer Rouge , I, 49- — ^^ Moïse dans les plaines de Moab , 111,371.
Capitaisbs ( chois des )', II , a3a — Nombre d'hommes auxquels ils commandent, a3i.
Capitalb. Renferme le temple : est Thabitation du grand conseilnational, I, i3o, 170. — Des assemblées générales, à époque fixe , doivent s^j tenir annuellement, f^o/. Assimblbes.
Capitulatiov. Onpropose la capitulation avant de coiçmencer le siège d'une ville, II , aa7 , ^39.
Captifs réduits en servitude; question à ce sujet , II, 4>^- — ^n peut prendre pour femn^e une captive , 170.
Captivité de Babylone , I,.i8i ; II, lifl.
CA.BAÏTXS. Juifs qui rejettent les traditions, III , ai4.
Cabâub ( réflexiops sur la nourriture du ), II, 43.
CABié militaire. Son type chez les Hébreux , I , a34.
Castbs en honneur dans l'Inde et en Egypte, 1 , 10 , i3. — Moïse brise la distinction des castes , 76. — Sa caste sacerdotale est de formation secondaire , subordonnée à la nation çt aux c^constances, lag-*— Le cathoUcisinc , reconstitue les castes d^ rÉgypte, 70, io8 ; m , 38a.
Cataclisvs:. Vof, Dblugx , III , a49.
Ci.TaoLicisMx. Se jette dans le système égyptien, I , i a, 108 , a53 \ ■ III, 38a. — Donne à l'homme deux chefs, deux patries , deux tendances , presque toujours en opposition naturelle, 1, 100.
Cautiob. Elle est solidaire de la dette , I, 33o.
Cavilriiik. Les Juifs n*cii forment que du temps de Sftlomon , II , a3o , ^Ifi , note 5o.
CéLiBAT réprouvé par les mœurs hébraïques , TI , 388. — Change mens , 389. — Du célibat dans la catholicité , û/. — Observations à ce sujet , Sqo.
CiKSuaB. Peine infligée par les magistrats, II, ai. -^Privée, publique, ^q/'. EXCOMMUHICATIOV.
Ckktralisatiok. Son utilité, I, i3o ; II, 9g. — Le temple est éta» blipour offrir un centre aux diverses tribus, 99. yo/, Capitali, Sénat, Tbmf'lk. *
C^BÉiioiiiKS. Nécessité qu'elles se conforment k Tesprît du temp5, III , g5. — Dirigées dans l'intérêt de la loi et du peuple, 1 , 99.
— Substituées à des coutumes déplorables, UI, 8g , 90 , 96. Cerveau ( un ) bien organisé est, d*apr^>s les rabbins, la première
condition pour former un prophète, I, 196. f^ojr. Pbophbtks.
— Des nerfs du cerveau , d*après Maimonide , lA , 81'. Chaldéev ( cjiractère ) substitué, dit-on , du temps d'Esdras , au
caractère phénicien ou samaritain , î , JWf, — Abraham né parmi 1rs Chaldéens, III , 296. — Puissance chaUléennc, II , i43
— Daniel nommé chef dos Mages et des Chaldéens, i5i. — L'empire chaUlt'en ost réuni à Fcmpirc persan , id.
CnAVEAux importés , I , a85.
Champs ( rc{j;lemens sur la manière d'ensemencer les ) , 1 , 172. — ■
Angle des champs pour les pau%Tes et les étrangers , II , \6S. CinAKsoas. On les accompagnait au son des instrumens, I,3ir;
lïl , i4o. — Chansons des vendanges , 1 , 278. Chaos ( dans le monde matériel comme dans le monde moral ,
Tordre sort du sein du ) , III, i3o, 366.
Chars ( antique usage des ), III , 339, Chariots pour les transports, pour la dépiquaison , 1 , 3o3. —
Pour la guerre , 11 , 23o.
Char>kl. Pourquoi Ton a donné ce nom an peuple juif, 1 , 3o3i
ir , 3o3.
Charité. Divers sens de ce mot , III, 22.
Charrvt traînée par des bœufs , 1 , 271, Chasse ( quelques rcglemens relatifs à la ), I, 297. Chastkté. Jusqu'à quel point utile, I, 190.
CHElll^s (grands) nombreux et bien entretenus , I, 294, 3o8. Crércbiks. Figures humaines, Ilï, io3. — Toutes sortes de
figures emblématiques , ifi. Chevaux. Le pays de Canaan n'en produit pas , 1 , 69.- — Silomou les fait venir d'Egypte , 36a.
D£S AIATIÈRES. 4*^1
CHUUaGlCÀUx ( quelques moyens ) , III , 79.
CnœvM de jeunes filles, II , 324» 356. — D^hommes, 111, 127. Mattrcs des chœurs , iJ.
Christ, f^o/. Jésus. — Gyrus est api)cl<3 Christ dans rÉcriturc; pourquoi? 111, 364* ^ojr. Messie.
Christiamsme. Par quel chaînon s*attachc au mosaisme^ III , i3. — Son but primitif y itL et 385. — Idée de la philosophie mosaïque à laquelle il donne une forme , aoa. — Alliance qu'il fait avec le despotisme politique, 38a. —« Très-oppresseur, id. — Singulière manière d*argumenter dont il a usé envers las Juif» ,
I , 337. — La philosophie est pour lui ce qu'il a été pour le niosaïsme, III, 385. f^oy. Philosophie, Réforme.
Chrovologie sacrés. Grands embarras à ce sujet, III, 390.
CiRcoifcisioH. Motif sanitaire qui Ta fait adopter , II , 65. — Motif d'ordre moral , 66. — D'ordre politique , lll , 14.1. — Commune à beaucoup de 'peuples, II, 6^,
CiRcoHSTABscBS. Empire qu'elles exercent sur la législation de Moi'sc et sur l'existence du peuple hébreu, 1 , 39, 1 39^^11 , 93, 380.
Cité ( les étrangers acquièrent le droit de ) , 1| , i63pTT- Les maisons sises dans les cités , se vendent sans être soumises 4yux conditions des autres propriétés foncières , 1 , 35o.
CiTOTEH. Le mot frère , chez les Hébretix, est.récfulvpleQt de citoyen , III, 161. — lies. étrangers affiliés deviennent di*s frères ou citoyens. Vay, kinis,
CiTRoifK»J!R cultivé chcz les Hébreux, I, 379.
CiviLisATioif avant Moïse, I, 1. •— Inflaencc.^cs Jut£|^u.r la ci« vilisation, I, /'rej/ôc^, 338; II, 93(j III, 3) i5^.
Clergé. Le clergé catholique avait marché sur les traites du sacerdoce d'Egypte, I, 353. — A rendu des services iocontestahleS;,
II, 390. ypjr. Sacerdoce.
Cllmat. Influence qu'il a exercée sur le premier développcfnent des peuples j a. donné naissance à plusieurs lois , ou les a modifiées, 1 , 5 { III , 45 et suiv.
CoALiTion tardive des Cananéens contre les Hébreux, II , 104.
Code (le) des Hébreux est un point de fait indépendant de sa source et des mains qui l'ont rédige, I , Préface, — Précision de ses lois, III, 370. Vof. Lois.
Codes prakçais ( observations siu- quelques motils des ), II , 38# 33, 33o.
CoLOKiBS phéniciennes , 1 , 334. — Persanes et mèdcs /levciiuos les Samaritains, 1, 181^
Combattre ( manière Se ), II, a4o et suiv.
CoMMA.BDA.NT dc ia forcc publique, II, 176. Vùy* JuoKS-coRiT'
LÀiBis, Rois.
CoMMSRCx. Position du pays de Canaan pour le commerce , 1, 3ao.
— Molise laisse une entière liberté de commerce avec les nations, 325. — Erreurs à ce sujet, Ssi. — Commerce de Saiomon , 333. •— Faux système qu'il suivit, 334. — Le commerce eontinue après lui, 335. — Les Juifs ont fait ren^itre le commerce en Occident, 338. — Préceptes relatifs à Tcxercice du commerce, 33 1. — Commerce de TAsie. Voy, ce mot.
CoMMUKSS. Les Juifs avaient des sénats de communes , de même que des sénats de tribus , et un sénat général , 1 , 1 89 ; III , r6i .
Vcy, FBDiBATIOK.
C0MPSV8ÀT10M PEcnniÀiRts. Distinctions à ce sujet. II, 37.
CoRciLEs ( décrets àvi ) , au sujet à.e& repas des cHrétfenS atcc les Juifs, III, 5a.
CoscuBiKB. Synonyme du mot épouse, II, 374. — Mariage dc second ordre , idem.
CoKQD^TE (die la ) , II , 96.
CoHSEiL ( grand ) des anciens d'Israël. Voy. SéirAT, pctit^onscil àti tribus et des villes, idem.
C0K8T1TUT10N. La loi de Moïse est une constitution d*état , I, 55 , 58. — Dictée par Fintelligence , I, 66, 70, 78, 1 10; III , 190.
— Librement acceptée par le peuple, I , io3 et suit. — Consacrant tous les principes d'utilité publique et tous les droits , III, 160. — Se servant du culte comme d'un moyen conservateur. Voy. Culte. — Constitution de l'Egypte, I, la.
CoKTAcT. Règlemens pour éviter le contact suspect d'insalubrité et de contagion , III , 62 , 74-
CoNTAcioK. Rcglemens pour prévenir ou arrêter certaines maladies contagieuses , III , 7a. — EfTets de leur négligence, ^.
CoBTEMPtATEURs. Idécs qu'ils appliquent à l'ordre social ,1,7.
CoBTIl(E^'CE. Ni trop, ni trop peu, II ,390; III, 10, note 5.
CohTRAïA'DRE. Ou nc pcut coutraindrc qu'à ce qui est expressément ordonné par la loi , 1 , 1 1 1 .
Contrats de vente, I, 247. — Contrat de mariage, II, 334, ^^2yoy. Lettres.
CoNTREVEhANS couduits dcvaut les juges, II , 176.
CohTRiBVTioN annuelle, en quoi clic consiste, 1 , 343. — Volontaires, 844< — Pour la Maison du prince, prise dans un stns général, 349. — Principes à ce sujet, 34i — Contribution de guerre payée seulement par les ricbes, 35 1 . — Également répartiey353. f^o/. TaisoB.
DES HAl^liRES. 4^3
GoBvsiriioiiS PAmTlcokiiftts. Comment on les cohctoaity I, Sag.
CôBTIESlOH. Voy, PkOSiLTTlSMS.
GoiiyxATi. Ce mot n*a pas chez les Jaifs le même sens que eKet les modernes y II , 121 , 162. — Synonyme de naturalise, on nationalisé, II i 162, etc.
ComrocATiov du peuple, i> 91, 188.
CosYTJUioHS iPiDÉMiQUis. De quelle manière arrêtées par MofiK, III, 3i.
GoQuibLlGKS. Prouvent-ils Tunirersalité instantanée dn déluge ? III, a5a.
CoQVBTTiBic des filles de Jérusalem , 1 , 3to.
CoBRBCTioKKELLX ( pcluc ) , usltéc dans Tantiquité, II , 39. — Principes de Moïse à ce sujet, idem,
CosMOGOKix. Système du Monde \ àes rapports avec l*ordre
politique, I,66j III, 179, 196.
C6tx. Est-ce d'une c6tc que la femme fut faite? III, b47* CoTOH consommé chez les Juifs, I, 3o4.
CouDKB. Mesure de longueur, I, 33i.
CouLBVBS ( principales ), employées , I, So^.
Coups ( punition des ) portés à autrui , II, 36 , 38« — Nombre de coups que les juges pouvaient infliger à un homme, II, 39.
CouBOBBBs ( trois ). Chez les Hébreux, symbole das trois pouvoirs, 1 , 139. — Qui porte ces couronnes? idem, — QuelLe est la principale ?i££em.
C0UBTISA.KE ( manège d*une ) , sous Salomon , II ^ 346.
CovBTiSABS. Sont la cause d'une grande insurrection , et de la di* vision du royaume en deux £tats , 1 , 35o.
Coutumes. Une foule de lois de Moïse sont expliquées par les coutumes funestes de son temps, 1 , 273 ; III , 89.
Cbaibtb de Dieu , signifie la haine du mal^ III , 19a. «^ X41 crainte des événemenfjiaturels qui porte à les prévenir par la sagesse,
Cbàssus pille le temple de Jérusalem , III > lai*
Cbbâkcibbs. Bornes de leurs droits envers las débiteurs i I, 33o. — Grandes erreurs sur cet objet, f^of Dbttbs, ÙTiBâT, Vs«be.
Cbéàtiob. Estelle dans la Genèse absolue ou relative, lil , 137» — Succession des Êtres créés , a4^. ,
CaioiT (Tintérét baisse ou s'é^jo en proportion dn ) » 1 . 3a^»
Cbimiiiellb ( justice )» II9 4 c^ 'uîy<'
Cboyahcbs. La loi mosaïque s*occupié beaucocrp pltil (ies actions ifue des croyances, II, i6a. '
4^4 TAALE
CRUÀurif. Pourquoi elles paraissent plus à -.découvert dans les chroniques des Juifs que dans celles des autres peuples, II, 1 13.
Ci^ciFUiixvT. Supplice employé par les Romains et non par les Hébreux, II. ai , 89.
Culte. Deux significations différentes dans Tespression CuUe de Jéhotfàh , III, 91. — Culte proprement dit : moyen conservateur pour les principes et les lois , sul)ordonné à la loi positive , I , 60, 98 ; III, 92. — Ayant pour but de substituer à des coutumes funestes des coutumes favorables à la nation ^96. Vojr, Cébbmo-
lfIS8,TxilPLB.
CuLTTRx portée à un grand degré de perfection , 1 , 2170. .y oyez
ACKICULTURB.
CuTAnéES ( maladies } , ou de la peau , redputables en Syrie, III , 73. — Moyens pour les prévenir , 4^, 74* ^ojr, Là^^aE.
Dagov. Dieu' des Philistins, III, 106.
Damas ( principaux rois de), II , i4i • — Destruction de ce royaume^
Dam VATfOH, ou condamnation à Icnfcr , inconnue dans la doctrine
de Moïse, 1 , 97 ; III, 209- — Puisée à Babylonc, aïo. Dak , un des fils de Jacob , III , Saa. — Tribu de Dan j sa position, '
I, a4o« — Ses qualités, 354.
Dambl. Pourquoi les Hébreux ne le rangent pas au nombre des grands prophètes, 1 , 218. — Sagacité de son jugement dans une affaire ciiminelle, II, 72. — Elevé à la cour de Babylone, explique un songe du roi, 148. — Devenu chef des Mages, annonce au roi de Babylone la destruction de son empire , i5o. — Suit h?s rois de Perse à Suse; est élevé à la dignité de premier ministre ; détermine Cyrus à relever la république 162. -7- Ses prédictions ont rapport aux grandes révolutions probables des empires de TPrient, 1,219. — ^°" style obscur et mystique ù cause de sa position et de son éducation, ai 8; 111,370.
DA^8Bs usitées dans les réjouissances, II, 246; III , 108.
Dabivs, fils d*Hystaspe, I'Assubrus de TÉcriturc, épouse Esther ,
II, Q^. — Darius Codoman , vaincu par Alexandre ; les Juifs lu^ restent fidèles jusqu'au dernier moment, i5ô.
David. Divers motifs qui l'ont rendu le roi. le plus national desHé-
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Ikreux, II, i39, 167, aaa. — Pourquoi et à quelle conditico les
Anciens voulurent rendre la royauté héréditaire dans sa maison,
217. — Ses qualités , ^4^, a5o, a54. — Les taches qui déparent
sa vie, a49' DéBATS JEDiciAiBis, II , 67. — PoHtlques , I , ia3;,II, 261, 25a. DÉBITEURS ( lois sur les ) , 1 , 33o.
Dâboba. Juge , guerrière et poète, II , 181 — Cantique qui porte
son • nom , id, DicALOCDi ou dix Paroles ; déclaration des principes du législateur
hébreu , 1 , 78. — Examen de ces principes ,1,7$. DxcaiÂVcs des rois ; admise par la loi mosaïque, II, aoo, ao3. —
Modifiée ensuite par les Anciens et les Prophètes- de la nation ,
Admise de nouveau lors de la formation du royaume
d* Israël * aiS, funestes conséquences, id.
DicLÀKATiOR des piincipcs. yojr, DicALocui. *
Dbdicaci du temple sous Salomon, II, ii4* — Sous les Mâcha-
bées, lao.
DÉFXKtE ( le droit de ) pour les accusés, aussi étendu quc.possiblc
II , S8 et suiv.
DÉicioif Nom donné aux Juifs pour avoir fait mourir Jésus-Christ;
ils auraient été beaucoup plus déicides encore s*ils ne Teussent
pas fait mourir , II , 85.
DÉism. Le mosaii'sme est le déisme savamment développé dans un
sens absolu et dans un sens relatif, II, laa ; III , 193. DàhATRVtL. Recommandation de n'être pas délateur, II, i5. —
Lois au sujet des délateurs, ^o/. Accusatious. Délits. Punition des délits , II , ag , 36. — Ce mot tradbit ordi-*
nairement par péché ,1 , laS. ,
Déluge ( opinions sur le) , III , a5i .
Dehocbatix. Le gouvernement établi par Moïse est une démocratie
tempérée où préside Tintelligence , I, 55; III, 160. /^o^. Noie ocratib.
Démov. Les Juifs prennent chez les autres Orientaux Thistoire des
bons et mauvais génies , — Moïse n*en parle point, III , aai. —
Quel démon séduisit Eve? 363 , a65. — Que sont les démons
dans les temps modernes? a3o.
Dbp6t ( lois sur le ) , 1 1 , 4^.
Dépbavatioh dans Tantiquité, III, 3o5.
Désert. Solitude où ^oïse retient les Hébreux; et pourquoi , I,
53. — La vieille génération doit mourir dans les déserts, aag^
Despotisme ( la loi mosaïque toute contraire au )„I , 55 ; III, 167..
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DkstiiAi ( les Pharisiens aiccordaîent une grande part à la ) , m, ai3.
Darras suspendues pendant Tonnée SABBATBiçva, I, 33o. Voif, ce mot. — Différences entre celles de Tétranger du dehors et celles de THébreUy on de Tétranger habitant, 33oy 3a3;
Dan IL ( signes et habits de ) , III , 143. •
DauTémOHOMa. Cinquième livre du Pcntatcaque, on Loi répétée, III , 160. — Comment le nomment les Hébreux , I , Préf.
DicTATDaa. Moïse exerce une espèce de dictature , sous les yenx des anciens du peuple. Elle lui parait trop pesante, I, i54- — Les fuges et les rois araient k la guerre une autorité dictatoriale, II, 177.
Dtan. Jëhorah est le dieu des Juifo, I, 78. — Le mot Diea , Ehhim est secondaire , et destiné & indiquer que Jé&OTah sera Tobjef de leur culte , comme telles idolev soni les dieux des autres nations , id, Voy. Elohiii.
Diffamateur (loi contre le) , II , 4^.
Digeste. Le Talmud est le Digeste des Hébreux, III , 1^.
DiME. Le principe de la dimc n^était pas le môme chez les Hébreui qu*ailleur8, 1 , 253, 265. — Erreurs de calcul, 254-. -*-Moti6 politiques, 263. — Abraham offre-t-il la dime à Melchiscdec? m, 3oi. — Que signifie la dimc de Jacob, III , 3ao.
DiKA, fille de Jacob, violée par le prince de Sichem, III, 32$. — Terrible vengeance, III, 329.
DispaastoH des Juifs commencée, II, i4^< — Accomplie, 1749 Quelques-uns de ses effets, 1 , 338 j III, i56, 383.
DivoBcx. N*est pas seulement une conce^ion du législateur aux mœurs de l'époque , II , 384*
Doctes bt Docte*drs. Noms donnés aux magistrats qu'on devait prendre parmi les citoyens les plus doctes, I, iSg. — Noms àft% Juifs qui se sont occupés , après la ruine de Jérusalem, de la conservation de la loi, III, i33. Vof. Rabbins.
Doctriite. Moïse affirme que sa doctrine se répandra comme une pluie bienfaisante; le dieu qu*il invoque est Vérité, Équité,
Dogme. Il n'y a qu'un seul dogme dans la doctrine mosaïque,
exprimé en deux mots, 111, 193.
Domesticité. Comment elle se présente chez les Juifs, II, 4i3* —
On Ta mal à propos confondue avec Tcsclavage, 4i3.' Domicile ( droit de ), avec protection et lEivcurs, accorde aux étran •
gers, II, i64etsuiv.
DoHMACBs. Punition ^ dommages ^ H, 38 , 44*
Dùvktiofi , II , 393.
Dot. Principes sur la dot , II , 3a7. — Qui la fournit , id. — Constitution de la dot, 335. — Garanties , 38a. — Accroissement et décroissement , 943.
Doutes sur l'interprétation de la loi ; qui était chargé de les résoudre? I, 140; II 54-
DKA.PXÀUZ des Hébreux; à une et à trois couleurs ; avec deâ emblèmes , II , a35.
DaoïT (le), est l'objet de la loi mosaïque, I ; 91 , 10a , aig. — L'égalité est la première base du droit^ 1 , 76 ; II , a33.
Droit ditih. Rien de plus opposé à Moiise que le droit âivin des modernes, I, 108 ; II, aiS, ai7.
DuBÀK du peApIe hébreu comme corps de nation , I, Préface, -^ Comme minorité religieuse , ûf. ; III , 383.
Ëcct Homo. Les Juifs soutiennent la négative, et pourquoi,
£ccLÊ8iA.8TB , OU le Précheur , attribué à Salomon, I, Préface, —
^e& principes, II, a58; III, ao8.
Ecclésiastique, ou le livre de Jésus, fils de Sirac, écrit en grec,
I, Préface ; III , 79.
Échelle symbolique de Jacob , ttl, ao5 , 3ao'. Écoles des Hébreux. Voy, Acâdéiiibs.
Égohohib politique. Voy, Richesses.
Éducation nationale. En quoi consistait, II , 396, 397. — Confiée
à tous les citoyens , id, — Éducation de Moïse,!, 16. Égalité. L'un des premiers principes de là loi , I, 76 ; II, a33. mtpte. Son antiquité , I , i . — Principes de sa constitution , I , t3j
— Joseph, ministre; son système pour rÉgyi>te, III, 338.— Les Hébreux opprimés , I , ao. — - Leur soulèvement , 3a. *« Récits de Manéthon , 36. — Mauvaise politique de rÉgypte, II, i4i* — Les prophètes tonnent contre elle, i44-
Égyptibks (prêtres). Leur pouvoir. Leur science* I, i3. — Abraham va en Egypte pour connaître leurs opinions, III, a97.
— Moïse instruit parmi eux, I, aa. -—S'ouvre une route à ^Kirt, a. — Son système diffère eii tout point du système ^yptien,.
Éli^azab , fils et successeur d'Aaron , III, 6.
ÉLiAZAR t un des chcfsxlcs zélateurs , dans la guerre nalionalc contre les Romains, II , 394. — Sa mort , Sog.
Éléazar , Macchabée , se dévoue , II , 270.
Élection (principe d^ ) , 1 , 122. — Incertitudes sur les détails pratiques : quelques données , 122 , 169 ; II , a5a , 374'
Élis , prophète , III , 1 18
Éligibilité (quelles sont les trois conditions fondamentales d* ) , I, 133, iSg ; III, 161.
Éliséb, prophète j moyens qu*il emploie pour ramener un eufant à la vie , III , 1 19.
Élohim ou Dieu, nom secondaire donné à Jbhovah j désigne la force ou Tintelligence générale, III , 187. — Idée ab%trane qui est en quelque sorte le second degré de Tinitiation , aa5.
Embaumer (Tusagcd') peu suivi par les Juifs, III, \^i, — Joseph fait embaumer le coi'ps de Jacob, 355.
Emblème. Voy. Symbole.
£hCK>80iR donné à la famille d^Aaron , pourquoi , I , 129 , i3S. — Le roi Osias veut s'en emparer, 148.
E^FA^cK (soins donnés ù F ), III, 6(j, 67.
E^FER , Texprcssion hébraïque sépulcre, tombeau ^ mort prématurée, rendue dans les Bibles catholiques par enfer. II, 4 • III, 129. Moïse ni ses successeurs ne parlent de Tenfer , 309. 216. — II fut apporté de Babylonc, 210.
E^cRAls ( usage des ) , 1 , 272.
E>s£iGNKR , répandre, conserver la loi écrite , et non pas la faire ni la développer , forme la principale fonction de la tribu de Lévi , 1 , 129, 182, 1 4 1 .
E^TREPÔT de niarcliandises entre Jérusalem et l'Euphratc, I, 333. Ephod, partie du vêtement des pontifes , III , i3o. Ephraïm , fils de Joseph, forme une tribu , 111, 352. Épidémies en Egypte ; dans le désert , I , 32 ; II , 6 ; III , 73.
£pithalame des Hébreux ou Cantique des Cantiques , II , 352. — Observations à ce sujet , 255.
Épreuves judici lires, inconnues aux Hébreu;L hors le cas du sacrifice de Jalousie. Voy. ce mot.
Équité ( c'est V ) jointe à la nécessité qui inspire Moïse, 1 , 73 , 98.
ÉsAïi, fils d'Isaac, III, 3i6. — Il se reconcilie avec son frère,
EscLAVAGR ^ la loi mosaïque le détruisit autant qu'il dépendait d'elle, II, 4i2. — Le christianisme a-t-il aboli resclayagc de fait? 4 19; 4ii-
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Esclaves. On a confondu ce mot avec celui de Sbbvitiurs , do Domestiques, II^ ^i:t, — Absurdité à dire que Moïse avait permis à un père de vendre sa fille pour esclave , 4i^* — Cette loi , qu'on a défigurée, est des plus fraternelles , 4>4*
EspRAS ; on lui a attribué la rédaction des livres sacrés ; I , Ptéf,
— La substitution du cai-actére chaldécn ay caractère phénicien , id. — Chef du sénat hébreu , lors du rétablissement de la république, 181.
EsPBHAA'cE (T) i sentiment dont le l^islateur se sert avec avantage , III, 3Gi.
£s8É^'lx^s, secte juive où le christianisme a pris naissance, II , 381 ; III, ai 2.
EsTusR , sauve les Juifs répandus dans la Perse , II , aG6> — Fétc instituée à ce sujet, III, 147 •
Étbrkitb , Tun des principaux attributs de Jéhovah , III, 176.
ÉTBROkSL ( T) ; il u*y a qu'un seul être éternel, III, ao8, aiQ.
Étraagbrs ; chez nul peuple mieux traités, que chez, les Juifs.» I, a3a. — Etrangers , considérés comme nations, U, m; comme individus j trois sortes d'étrangers; étranger affilié, 16a; — étranger habitant, 164, — étranger forain , I, 32i;II, i66-
— En tout confondant, on a prêté au législateur , nombre d'absurdités qui lui sont étrangères , I, 23a ; II , 94 e^ suiv.
Etre, c*est la signification du mot Jéhovah , m, 1 85. — L'être
universel, infini, unique, f^oy, Jébovab.
Etuok des lois, recommandée à tous lescitoyeDSjII, 396; III, 12. EvAKciLB , il n'a pas un seul précepte de morale pratique, qui ne
soit dans les Livres hébreux , 1 , 60 ; Ili , 7. Evocation des ombres \ défendue, III, a3 , 209. — Saùl évoque
l'ombre de Samuel, par l'intermédiaire de la pythonissed'Eudor,
II , 221 . — Remarque à ce sujet, id, ExAMss (les Juifs jouissent pleinement du droit d* ) , I , a 1 7 ; III ,
ExcOMMcxicATiOB , peine du Code hébreu appliquée par les nu^
gistrats naturels , II , a6. — Censure privée , 22. — - Censure
publique, id. — Séparation de l'assemblée; perte des droite';
mort civile , a3. — Droit perpétoei de réhabilitation , a6.
— Différences avec l'excommanication des modernes, a5. — ^ H y a dans le Code pénal français trois genres d'excommunication , 27.
KxAcuTiF (pouvoir), très-distinct chez les Hébreux du poflYoir législatif et du pouvoir conservateur , 1, 139, 179; II*, 202.
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ExoDB , second livre du Pentateuque , renferme la sortie d*£gjpte ; comment les Hébreux le nomment , I , /^rv/I
ExpiRiusirTALB. La marche de Thumanité essentielleoient expérimentale y 1 , 6 ; III » 262 , 3o6. — L*intelligence , désignée soos le nom de Salomon , procédait en morale d*après cçtte méthode, n , aSg.
ExPlÀTiOKS (.jour des ), amnistie morale et mutuelle , III , 146.
ExroKTÀTioK commerciale et importation , entièrement libres , I ,
ExTAss ; explique beaucoup de circonstances de la vie des prophètes, I, 3i. — • Caractères, physiologiques dont elle sVccompagne , diaprés leurs écrits mêmes , I, aoo. — Une foule de scènes qu*on prend pour réelles ne sont que le produit de Timagination exaltée, ^ojr. Proprètks.
ÉzÉcHiÀB , roi de Juda , II , i34 , 961.
ÉzÉcHiiBL , amené en Babylonc , doué de beaucoup d'instruction , I, asB. — Caractère de ses écrits , iV/. — Exemples de ses Apo^ tr«phes, fV/. ; II, i47«
Eziov-GuéBEB et Elath , ports sur la mer Rouge, 1 , 332 , 335.
Fack ( voir la ) de Dieu ; ce qxic cela sif^nifîc , 1 , 67 ; III, 190, aoa. Famille ( principes qui régissent la ) , II , 317. Fanatisme (genre de) des Juifs, II, ii3 , 116, 297 , 3io. Famine en Canaan , en Egypte , III , 297, 317, 34o. — Moyen
auquel Joseph a recours pour la prévenir , III , Z\o. Fatalisme ( les Juifs s'abandonnaient-ils au ) , I , ago. FiuéBATiOK ( les tribus juives formaient une véritable) , I, 129,
Femme ( formation de la ) , III , 246. — Étit civil et politique dos
femmes, II, 319. — Réglemens relatifs à leur santé, III, Go.
FBRM£^TATION du globc, III, 237.
Fbrtilitx naturelle, ou acquise, de la Judée, I, 2^. — Disparition de ses sources , 283.
Festim civiques, III, i52.
First ( trois ) solennelles , III , 149.
Feu sacré. Entretenu chez tous les anciens peuples ^ symbole, III,
FIA^çAlLLES. Diverses manières de les accomplir, II , 325.
Figures. Le style hébraïque emploie beaucoup de figures par plusieurs raisons, III, 188.
DES UATIÈRES. 4^1
FiLLis ( droit des ). Jouissant d*une cgrtaine llbciië , II , 3aa. ^^ Forment une espèce de ccrj^s dans TÉtat , 3a3. — Pourquoi n^hëritent pas des propriétés foncières, ^0/2, — Pourquoi, lorsqu'elles sont héritières , elles doivent se mariera des hommes de leur tribu \ erreur de la Vulgate et de Montesquieu ^ ce fn« )ct, idem, ^ç/. Vibboks.
FiNAscxs. yoyez Trbsob, CosTyiiBUT|pKs.
F|.if 188UBX ( observations sur la ), II , 3a.
Flottes de Salomon , 1 , 334* — Mauvaises entreprise!, id.
Foi (ce que c*est que ia ), d*après les rabbins, III, aao.
FoscTioBs ptibliques; principes à ce tajet, I, |i8. — Fonctions législatives, 137.
FoBDBiiEirs de la loi. yof, PatifciPES. — Les articles fondamentaux de Maimonide attaqués, et pourquoi, III, a 16.
FoKDS. Une des formes de la richesse , I a33.
FoBcB. Encore plus la conséquence que radvcrsaire de (a raison ,
FoBCB PUBLIQUE armée, II, 175. — Ses chefs, 177 , 199. — Son organisation , aa7. -* Sua développement historique , aâ4* — Sa fin, 3ia. — Remplacée par la force d'inertie, 3 i(i,
FoBCB universelle ,111, i85.
FoBMÀTiOH du globe et de tous les êtres qui Thabitent, III, a35.
FoBMBff 'données à des idées abstraites, I,a9;«lII, 186, aa3. t- Formes législatives approprijéçs aux circonstances» I , lag. , a45| III, i56. — Principales formes du christianisme , i3, aoà, ai& — Formes judiciaires , II , 48 et soiv,
FoBTE ( la femme ), Sens de cette expresssion, H, 34^,
FoBTS ( les hommes ). Indiquent les hommes T^ilUns ; de plus , les soldats de phalange, par opposition aux f«4^ei, II, aa8» 44^, not. 5o.
F0BTBBE8SEI ( un assez grand nombre de) , en Judée, 1, 3io. — Ré^ sistance de celle de Massada , II, 309.
FouxT (peine du ), usitée c|iez tous les anciens peuples et chci la plnpârt des modernes , II, ag. — Limites que ^oïse lui impose , 3o.
Fbaitc-Maçokxxbix. Où elle puise V>n origine, 1, 3io.
Featerbits correspond à égalité dans lef livres hébreux, 1, 76, KOi .
Fbxbes. Les étrangers affiliés sont regardés comme des frères* II, i63. yoy. Amis.
Fbobtièbxs du pays d*Israel , I, 367 ; II, 1 15.
FuiixaiLLES, III, i4a.
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Gabaomtss , n , 170.
Gabricl. Un des commandans des troupes célestes , III , »i
Gad , fils de Jacob , III , Saa. — Tribu de Cad ; sa position , l^i^.
— Ses vaillans hommes ,' II , 229.
Gags d*une dette , 1 , 33o. — Défense d'entrer dans la maison dn débiteur pour s*en saisir y id.
Gait^. Un des objets de la législation ,11^ i4o , 1 73.
Galilée. Division de la Palestine , II , 2187. — Sa fertilité, 1, 381.
Galiléek. Surnom donné à Jés us- Christ , II, 287.
Gamalixl , Il , a4*
Gardes de nuit, II, 176, 356.
GAHKI8OK8. David en établit dans l'Iduméc , II , ^4^* — Difficnlti de garder les villes prises ; conséquences , 289.
GÉAirs. Dans quel sens ce mot est souvent pris, III, 275. — Race gigantesque, II, 107.
GÉDÉON , juge d'Israël j ses victoires; refuse la couronne , II, i85.
— Sa ruse de guerre , Il , 2.^3.
Gemèalogie. Pourquoi les Hébreux devaient les conserver avcc' soin, II y 4^^-
Géhébai. en chcfMu peuple, 11 , 176. ^ov. Jucb-Consu^airi , Roi.
GÉ^£nAux, ou princes des tribus, II, 23 1.
OshÈsB. Premier livre du Pentateuquo , 111 , 229, — Vient-dledu législateur lui-môrae? 232. — Renferme un tableau poétique de la formation du globe, 235. — L'histoire poétique du développement de l'humanité , 260, 274- — Tableau géographique, 286. — Tableau des mœurs pastorales, 292, 3 16. — Fondemr.ns pour l'histoire et la législation du peuple hébreu, 2^2,
GÈMB8. f'^OY. Akgls, DÈilOKS.
GfihTiLs. Signification du mot , II, 171. — Ont libre «çcès dans
le temple, 172. — Exercer envers eux la bienfaisance comme
envers les Israélites, 168.
GLA>Ar.E ( droit de ) en faveur des pauvres et des étrangers ; trop
étendu, I, 274; II, 166.
Globe (formation du ), III, 235.
Goutte Le roi Asa en est atteint ,111, 79.
GRAMMAlRIE^s ( priucîpaux ), juifs , III , 3()9. GuÈbres. Pfut-on établir une comparaison entre les Juifs et les
Guèbres, lll , «9?
OviiiRS ( lois et règlcnicns relatif:! à ) , II , aa6 et suiv. — Le le-
{çislateur uc constitue pas les Hébreux pour la guerre, ii3. —
Leur position en fit un peuple éminemment guerrier , 1 , 398.
Suite des guerres , ai7«3i6. — Ne sont jamais religieuses, II,
GuxRBiBRS. Honneurs qu^on leur rendait , II , a4^. — Chant dedouleur après une défaite, a^'j.
GTMIASTIQX7E. L'AgHculture considérée comme école de gymnastique, II, 54« -^Exercices militaires, a'aS.
GYlf^080PBITxs. Philosophes indiens, 1,8.
Habacuc , prophète , I, aaS.
Habits du }>ontife, III, i3o.
Ha BiTAïf s (faveurs accordées aux étrangers ) , II , i64-
HABlTATIo^8 ( bonnes ). Une des principales choses auxquelles
doivent songer les Hébreux, I,*3oa. Hagiocraphes. Livres bibliques que les Juifs ne regardent pas
comme partie fondamentale du recueil sacré, I, Préf, Haix. Le«culte est considéré comme une haie pour la loi positive ,
ni, 94-
Harahgux militaire, I, ^^n,
Habpx. f^qy. Instrumxss de musique.
HxBRBUx. D*où leur vient ce nom ? 1, 19. — Dans quelles dispositions les trouve Moïse , ag. — Ne pouvaient s'élever à sa hauteur , 1 17; III, 378.
Héli. Le premier hébreu qui réunit la di«;nité de j'u^e à celle de pontife, I, i4{- — Cétait contraire a la loi mosaïque, x45, — Samuel ramène les choses dans le premier état. f^oy. Samuel.
Héliodorb durement traité dans le temple, lorsqu'il se proposait de le piller, UI , 120.
HiRAUTS. Leurs discours avant la bataille , II , a/^S.
HÉRiniTâ ( mbtifs de 1' ) accordée à la tribn de Levi , I, i3i .
HéaiTAGis (conservation dos ) , I, ^45. f^o/. Succbssioks.
HArode, !•', fils d*Antipatcr, mandé devant le sénat, 11,64. — Son caractère ; son usurpation , 286. — Sa mort , a86.
HiRODB-Antipas , son fils , tétrarque de la Galilée , II , 287. — Son ambition déçue; exile par Auguste, 288.
Hiéroglyphes. Dates qu*ils fournissent, I, 23.
HiPPoGRATE. On a élevé des doutes sur son existence, I, Pr^, — Idée qo*ii donne de Thomme , III , 179.
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HisToiMi des Hébrei» ; démâiMlait h être écrite d^aprb un pUifir. lieu lier , 1,/Vi^.$ II, 47* ^~^ bat des chroni^uemijutfiidc. être laiseii compte pour juger beaucoup d'é^ënemeni , n^. Circonstances indispensable» pour dêbroniller le chaos de IBii toire des Juifs,. 3 10.
HoMictos ( lois sur 1* ), II , 9*
HoMMs ( formation de 1* ) , III , a4^. ~r Comparaison de Vhomt V ou petit monde , mioroseome , arec le grand monde , 00 «^v cosme f 195. — Unité de i*homme , 199. — Son periktima; ment, ao6. — Rapporta entre Thomme, le peuple, rknniBjtt et rÈtre universel, 14, 179, 199- — Image et retsemlknet èf Jëhoyah, ce que cela signifie, aoa. — Il n*est qu*une petite pir tie du monde; tous les êtres ne sont pas faits pour lui , 198 « Sa destination positive, I, 97. — La somme des biens (k(f iouit sur la terre incomparablement supérieure à la somme fjb maux, III, 219. — U peut corriger la plupart de ceuz-d.sx
— Sur VJicce komo, a 18.
HoMiiBs D*ADT0BiTib; icurs fonctious, I, liq; U, 55, i73;ni,j$ HoLOPBiRKs; ravage et extermination dont il menace la Jiuier
II,a6x Hospitalité , consacrée par les mœurs et par les lois, III^ 17,1^,
HosTiLiT]i ( des proix>sitions pacifiques doivent précéder is con-
mencementdc toute ), II, 336.
Ho lia trèsHibondante en Judée {objet d'exportation, I, y^,i^ IlnissiXRS, II, 55.
HoMAHiTB (la Genèse renferme un tableau poétique dei'Histoirf
de r ), III , a5S, 374* — Humanité personnifiée, ou Adam, a(a
— Humanité personnifiée sur le modèle du peuple, f^of, Jun- Christ. — Humanité, f^o/, Bib^fàisâhcx. — lîumimtémws les animaux, f^o/, Aviuxvx.
HTGiivx , ou conservation de la santé, partie essentielle de la législation mosaïque , III , 33. — Kend raison de bei&coap de choses , qui , au premier abord , semblant très4)ixarreS| ;3.
Htrcah I, Fun des héros Machabées, II, 379. — Hyrcanll, faible roi de Judée , sous le joug d'Hérode et des EomaÎDS^Q, ad3.
HTPOTHi<jus donnée par le mari en faveur de la femme«II,3da.
L>ÉAi.isuB ( principe del' ) , III, aoo.
looLÀTRiB théologiquje, 1 , 81 1 ÛI , aoo.
IdoiiATrii politique , principe de servitude. — Comment âécoé de la précédente, 1 , 8a ^ III , aoo. — Idolâtrie morale , I, i^i
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m, 90O. — L*idolÂtrie , n'était p^ aux yeux de HoSm im point «le religion , nais tqttte U question poUtiqw* de l'époqtte , I , a6 ; in , 96. — BiverjMi {leine* cQx»tre FidolAlrief I , k4* *~ -1^ mœurs remportent jur les lois» 16%
Ihaoks. a quoi se bornent les dëtoses à ee. sujet , I , âofi. ^
Imagimâtiqv . C*est la faculté qui domine dans lesi^rophètes, I, agâ. ^— La plupart des choses singulières qui leur sont attribuées se passent dans leur imagination, %siy ^^o, 217. .
IjiitoBijbiTi. A quoi peut être comparée rimmobiiité reprochée aux Juifs ? I , i85. — Quelques raisops de cela , Ilf , i%$, .
Immobtautb. f^ojr. Amb.
Impots, I, 339.
Impobtatiob, entièrement libre, I., 3a5.
Ihpositioh des mains. Cérémonip 'pour rinstallatioq 4^9 magistrats , l , 169. — Po^r transmettre certains grades ,. .1| , 6p.
Impudicité (idole deT), III, 97. '- Présidait à la plupart dcB cérémonies d^ anciens peuples, I, aySj III, 96, iS8.
iNPUBBTé. Comment cp mot^ dans|afangue hébr^que, e^t syi^onyme d*Iv8ÀLVBBiTé, III, 74*
Ibcbvdib , par imprudence , 11^ 4?-
Ibcxstb ^( loi contre T ) , U , 1 7 .
Ibdx (Théologie politique de T) , I, 3, i4«
Ibdustbib. L^ loi mosaïque rq>o|issait-elle Vindustrie? I, ?oi. — Erreurs à ce sujet, 3o6. — Principe qui devait la fiiyori^er, ?iS. — Passage de Philon sur lef caïues qui arrêtaient l'indiistrie deg hébreux, 3i8.
Imbvfablb. Les Juiû appellent ainsi le nom Jehawih, 111], i66.
IbpàillibilitA. Expressément contredite par. U loi mosaïque. H, ia4*
iBPiHi (1*). L*Être universel, JéhoTah , III, 170. — Développemens, 180, etsuiv.
Ibbuvatiobs. La loi de Moïse ne^repoossait pas toute innovation,
1, 10a, 177, 181; II, 59.
Ibsocubiutb des Juiff ; • raremcoat d4pen4M d*«ix. Levit lêî éminemment sodable , II ,159. , . i..
bspiBB. L'homme qui découvre par rijiM^gpnation des choses vmies que les antres hommes n'avaient sn« |9l.vu, ni entepdn mrMU lui, est inspiré. Ko/. PsoPsiriSf PnopiiiTB.
Isizijoziosfs. L*iiMlpence exercée par celies^ de lioise a donâné chez Le peuplojnif FinÇhience de tontes les-époques, I, Priface; n , 47- — S'est étendue sur toiij^ l'humanité, et n*est pas encore à son terme , I, Préfeicû» 55.} lH , 1 56,
ImmtBCTio» fréquentes chec 'les Juifs , 1 , 35o ; II , 261 , 96S. — Grande insorrecUon nationale contre les Romains, adg. — Ibstirrcctions sons Trafan et sous Adrien , 309.
I»T£LLscTDBL. Différence capitale entre le monde intellectuef et le monde spirituel , I » 97 ; II, 127.
liTK&iiicivci. Doit présider au gouvernement des Hébreux , I , SS. — ZmwokmtS ik J'ehotfoh est Texpression de riotclligcnce appliquée au bonheur temporel de la nation et des citoyens, 73, 9$. aoi. -^ L'intellifeence est la première condition d'ÉLiciaiLiTK pour les magistratures, -159. — Conditions nécessaires pour développer Tintelligcnce , 196, 3o3 ; III, ao6.
l>TtaiT de Tafgent; gravc>8 erreurs, I, Sai. — On nVxigeait d'intérêt que de l'élrangcr extérieur, I, 3a3. fo/. Uscrk.
IlkT■aT<kLÀT10^S. #'or. AVAOTÀTIONS.
l>f KVairs . quelquefois sjnonyme de prophète , 1 , 198.
HruBo^ÂTiNai des témoins, U, 58, 65.
l«t\>iiiBA>vt. Le mo^aisme n*est pas intolérant. II, 1 19. — On a
t\*at cv*aK«av!u djns son histoire, 116. — Faits et autorités
1%!'^ vr;.'>J . vMus<- de !a tVrtiîité de la Judce , I, 283.
l»i • ^ri,*^. o^c^T\ jtioQ inêKliculo i ce sujet , II, 44-
i>k « x- v-v*^.v:s* . ieaiv* supérieur, grand poëte ; son princi|»c
À' -vnv ly'itnjiH*, l, 219. uac. — Ses censures contre le
^■viLse bteb<^,*-i ;.A'«. — Apostrophe contre l'Epypte, II, i45. |sk«%«'. •i'* i' l^»' :Siti. père des tribus arabes , III, 3o2, 3og. 1^, ^v ,••..', M ,'.; ;vuv'»v bc^reu. roprëiontant Tunité nationale ,
I ^^v ^V >;■« 1'. ^•'itvtlti' . i.irm. — \.a hxUc î^ymbolique où Jacob
*w;t >v •►v-*'* . III . -vrf
x*%» o» . |VM* d^^< tnUis hébraïques , 111 , 317.
^ 4» «M ]iiv vwiiùvo \W ' , djins quel but , II , 343. — Circonstances qui de\.ocut le pttH.^er« 344-
Jl4M«M>». I . :s%^) ; U. 159, 36o.
J*nr« V i^Mtcrev'ie de "^ , empv>rtêc par David, II, Qa6.
JiMovui. l\Uix*. Petistence absolue, III, 175. — Noms secondiUie* »|ui lui stuit donnés, i86. — Formes appropriées •«ii\ be«oiu.<i du langage et aux besoins des Hébreux , 1, 3o ; III, iH • rr«iis manières de TenTisoger , correspondant en quelque
sorte aaz trois degrés d'initiation : la forme vulgaire, rab.strac. • tion , la vérité absolue , aa5.
JiaiMiB ( le prophète) mis en jugement, acquitté, I, aïo. — Caractère de ses écrits, aai. — Fausse opinion sur «a conduite, ai3. — Ses philippiques contre les sacerdotes de son temps, Qo6. — Ses élégies s(ur les malheurs de M>n pays, aai.
— Apostrophes contre TEgyptc, II, i46. — Recommandations aux Juifs captifs , i5<>
JEROBOAM , premier roi d'Israël ; pourquoi il change le culte ,
111, lOO.
liarsALKM. David en fait la capitale, U, aa6. — Salomon Tembcllit , I, 3o8. — Devenue un grand marché , 33G. — Ses fortifications, II, 3oo. f^oy. Tbmplb.
Jésus-Christ considéré comme symbole do l'humanité, 111, i3.'
— Son jugement selon les lois du pays , 11, 8o. — Liée philoso* phiquc de l'homme-dieu , III, aoi. — Pourquoi les Juils ne le
reconnaissent point comme type absolu de Thomme, ai8.
f^o^. D^iciDB , Homme , Messie.
JkÛke. Quel est le jeûne qui plait à Jéhovah , 1 , 1119.
JoÀD ( le pontife ) conspire contre Athalic , dans l'intérêt de
Tordre légal et du peuple , I, 1^6- Job ( poëme de ) , III , 'àS, JoKÀs , fameux par son voyage , 1 , aa5.
JoKATHÂH , fils de Saûl , ami intime de David, I, aaoi JoNÀTHÀif , Machabée , succède à son frère Juda , 1 , 374* JosAPHAT , roi de Juda, rétablit Tordre légal, I, i65.
Joseph , (ils de Jacob ; son administration en Egypte , 111 , 33a. > j JosEPHE , historien juif, grand écrivain, habile capitaine, II, 293. — Philosophe et crédule, I, 34- — Sa conduite pendant le siège de Jérusalem , II, 3oa. — Pourquoi il n'a pas laissa d'honorables souvenirs dans sa nation , 296, 307.
J08IAS rétablit le culte de Jéhovah, III, 118. -r- De son temps
le Livre original de la loi est retrouvé, id. JosuÉ , deuxième juge d'Israël, I, io5 , II, 179. Jubila , établi pour conserver Tégalité et la petite propriété. Il ,
2i44* — Arrivait tous les cinquante ans, a44' — ^^ effets, 391. Juda, fils de Jacob , III , 3aa, 333.
Juda le Galiléen organise contre les Romains, Il , a^i. Juda Machabée , héros, libérateur de son pays , II, 269. Juda (royaume de), sa formation, I, 35o. — Renversé par
^ubuchodonosor , II , i43.
^ TÀBLlÊ
Jmà (tribu de); Et poôtiott»!, ^ — OuÉeliMiqhilM tiagoeiit^III^aSS. : '
JoMn , n , a61 -— Choil qni porte ta« Bom'y «f(:
JboB ceBwnhAïKE; aetfirticlkMM; tiit«aiiifift^det ytyt »1I , t^7.
J*««MMa(otdre suhri'dttUlet),.!!; 49'M à<lf . -^ lofCMcÉI
de Jéiof-CliriM, 80. •'
lv«BA sT imm lucé forme le droit de tout ^ékbfm ' ^âÉtev,
Ivosm ett prit dans on iens générAl» oompe ufjÊitÊàkm da ^jMymunt, de rinldligêiiee» U, 48.
jiMÉ. Comment ils font éteblû. H, 49'*"P ' ^ *t etpèee»
deJOBet^SG.
l#m. Hom dei membres de le triba de Judiv L 4^. ^, ' . IvipéàMsvLTBi Béuiux. LeOTS idées sur repplioitiéB des lois
<î> ^'pendes, n, 6; îMK
MsincA ( edmiBistmtkm de la)» II, 4^. Lé mcft Jdstiee aigsUley dans Tordre politique » équilibre , bonie propoitiink'; 98.
LabAv » onde de Jaoob, III, 3ai.
Laivs d*une grande finesse et blancheur , I , a84-
Lait ( asage du ) , m , 5o.
Lambstatiovs, Chants élégiaquesou Messëniennes de
I, aai.
Lavoub HissAïQua, son caractère, III, 368»
L^GiSLÀTava , sert d'organe à rintelligence, I, 29, 86,77,78.
— Sous quel rapport il est médiateur, iio.
Législatif (à qui est dévolu le ponyoir), I, 170. LéoiTixiTÉ; cè^fuc c^est, I, m.
Lipai, juste effroi qu*elle causait, III, 73. — Mesures pour la prévenir ou la circonscrire , 74*
LiirTaBS db chabgb, I, 337. — De divorce, II, 379. -^ De fiançailles, 3a5. — De renonciation aux fiançailles, 3a6.
Lbti, fils de Jacob; sa violence contre let Sicheroites, III, 3a8.
— Jugement qn*en porte son père, 339; II, 116.
Lbti ( tribVÉ de ) ; quels motifs la firent consacrer au service particulier du temple ,1, i35. — Ses rapports, tant matériels que moraux, avec les autres tribus, i33, 35a. — Nature de ses
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IbiictioBS, i3a, 1 39. —Nombreuses erreurs à ce sujet, ia8, 143, i5o, a54' yoy. SicKAnocB.
UviBATiov ; ce que c'est, II , 339. — Acte de léviration , 34o. LéTiTE d*£phraïm , I, 187.
Lbyitbs ( fonctions des ) , III, 137 ; II , 396. LiLiTR , prétendue femme d*Adam ; que signifie ce nom , lU , 270 Loi ; ce qu'il faut entendre par ce mot , I , gS. — Conditions
intimes de la loi ,96. — Sa formation , loa. — Nature de son
pouvoir, III.
Lois plus particulièrement appelées civiles. Voy, Richbsbis, Fâ»
MILLS. — Criminelles, ^o/. Justicb. — Conservatrices. VX^zvjtx.
•^ Morales, y^y* Mor4lb. — Politiques. Voy. FoifcTioss 1.4-
oisLATiVBSy Rapports szTéaiBUBS. — Sanitaires, ^o/. SAinré
PUBLIQUB.
Lot , neveu d'Abraham , II , 298 , 3o4-
Luther. Quatre siècles avant lui,Mairaonide avait porté une haute
raison dans Texamen des Livres sacrés, III , i34< Luxe de Salomon, I, 3o8, 334- — Luxe deà filles de Jénisalem ,
3ii.
Machâbébs. Nom d*unc famille de héros, ll,a68. — Bien distincts des sept Machabées martyrs , id, -^ Origine probable de ce nom, id. — Leurs exploits , 369 et suiv. — Dégénération de leurs descendans, aSa.
Macuihbs ( usage des) de guerre avant la captivité. Il , ^39. — Du temps des Romains , les Hébreux se servent difficilement des machines prises h Tenncmi , 396.
Madiàk, situé à Toricnt de la mer Rouge, I, aS. — Moïse épouse la fille du pVince et prêtre de ce pays, d6.
Madiakitbs, â Torient du* lac Asphaltide ; leur plan pour désorganiser les Hébreux, II , 167. — Leur entière défaite, 159.
Magbs, Egyptiens , I, 33. — Chaldéens, U, i4o, i5i.
Magicibvs, abus que Moïse Toulait extirper, III , 33.
Magistrats. Quels hommes devaient être choisis , I, ia3. -— Premier magistrat de la république, II, 177. — Diverses espèces de magistrats , I, ri8.
Mahomet. Son langage est approprié aux Arabes, 1 , 37. — Quelques uns de ses dogmes et de ses lois, 99^ III, 3a8, 377 ,
Maiuosidï , le plus savant rabbin juif, I, 67. — Citations ^
igf, ai6, 919.
HftMôa'deîutice oa db {■ycai, ytkéi coMâl aitMMMl, I, 170; IH, lit.
Hâ&AMBt, «Mit «acdcteOBféqMBOeS d*«B BMHV
n y 5S. — - ConUgieiueiy 73.
Mà»AM9à, fils de JoKpIi^m, 35i.~MmiMé (Criki de};»
pB git i q p,l,a39,a4i.
HâMâft»; kMi et qM^ei,II,3a4 et sw. — CévtaÎMÛet da aa-
rii^,ëlrugcfctaiincerdoce,335. — Gsatnit, 334. — ^^i
I^Ntlialanie , 35a
MABm; à quoi elle deraît fe bonier cba kt Héhr — », I, 33f. Mâa^os» ^i9f. FfciTEiMims.
HAMcns } ce que c*est , III, i35« lfATiiM(lji)y abftnction kypotkëtiqaey 111, 177. MéDBcivt iails , ID , 78.
Mêla* CES ( certains ) défendus , et poorqnoî , 1 , 373, a88. MsLKitéDBc; quel rôle on lui fait jouer , III, 3oi. Mba ItouGB (passage de la), très-naturel, I, 44* ^ojr, Pàssacb. MxKSovGB ( haine du ), 111, 18.
MmêêiM ; origine de cette croyance chez les Hébreux, ID, 3&.
— Forme-t-elle an article de foi? id, — Qualités du Messie ,
— Divers Messies, 364» — Caractères des temps dn Mèsiie général, U, ia8;lll 384.
Mbvbtbb. f^ojr. UomciDB.
MicHBB (le prophète); sa pensée sur la sainte aliiancr des penples , I, aa5 j II , lao.
MiCBocosiiE , ou petit monde, f^oy. Hommb.
MiBL , objet d*cxporUtion , I, a86, 336-
Milice des Hébreux, f^o/. Abméb, Gukbbb.
MiBÂCLBs; principes et distinctions à ce sujet, I,9oi, ai6. — Moyens de la politique et de Téloquence du temps, 217. — Beaucoup de choses que nous prenons pour des miracles scmt très -naturelles, 3a, 35,217. — Répression des iaisears de miracles; dans quel cas, ai4- — Question, ai8.
Mjschba , ou loi répétée , recueil des lois, règlemens, usages des Jnifs, I, Préface; III, i33.
M0ABITR8 , 1 , 33o ; Il , i3i ; III , 167.
MoRCfis. MoiV veut Ic.h perfectionner , 1 , 99. — Latte entre se'
lois et les mœurs du temps, 29; H, i6j III, 89,90. — Une ibulc de SCS lois s'expliquent par Tétat des mœurs , II , 273.
— Différence, sous ce rapport, entre les siècles anciens et les siècles modernes, III, 3i. — Bel exemple très-procbain de rinâuence des mœurs sur les lois, II, 8. ycy. Moaals.
Moi ( du ), universel; du moi individuel, II, 199, i83.
MoiNxs, principe du monachisme, II, 389. — Dévelop))eiucni,
Mois ( nom des ) , III , 4^.
Moïse , le plus grand législateur connu , I , PréfcLCt, — Peu importe qu'il soit un personnage réel ou fictif; qu'il ait écrit ou non le Pentateutfue , idem. — Sa naissance, son éducation, 18. r^ Ses méditations, 26. — Obstacles 2i vaincre, 27, 28. — Réalise une utopie, Prtface , 55. — Comment il voit Jéhovali ' face à face, III, 190. — Comment il Taperçoit sans voile , id. — Ce qu'est son désir de marclicr dans les voies de Jéhovah , 1 , 67. — Quels motifs le forcent d'attacher aussitôt à sa personne son frère Aaron , 26. — Pourquoi il conduit les Hébreux dans une solitude , 53. — Doux par nature , inflexible par néces.sité, iij ; III» 4* — Payant un tribut aux mœurs de son siècle , I, 1 1 ; III , 159. — Ayant h cœur d'âtre le plus juste desbommcs, I, 137. — Sans cesse dans le positif; long-temps mal jugé, et pourquoi , I, Préface; 97, 23i . — D'une philosophie encore en avant de notre époque , id. , 55. — Ce qui l'oblige à s'exiler de la terre promise, 229; III, 377. — Termine sa carrière, id.
MoLLEASB (Description de la ) , par Salomon , II , ao
Mokarchie hébraïque conserve le caractère républicain. A^o/.Roi , Royauté.
MoNDK. Différence entre' le monde intellectuel et le monde spirituel , I, 97; II, 127. — Rapports entre le petit monde ou rhomme , le monde social ou l'humanité e^ le grand monde , III, 14 , 179, 196. — Delà formation du monde terrestre, 229»
— Fausses idées des anciens sur les bornes du monde , 1961 MoKKAiES des Hébreux, I, 3i3.
MoKTjESQuiEU, I, jPr^. 1 78 j II , 39 , 3i 7, 371 , 4o3 , 409. MoK^UB^8. Pourquoi les Hébreux n'élevèrent pas de grands mo-
nuraens à l'exemple des Égyptiens , 1 , 3i 4. — l»*^ Tcraple est leur
plus célèbre monument , 3i5.
Morale (caractère de la ) des Hébreux, III, 9. — L'Évangile n'a
pas de précepte de morale pratique qui ne soit <lans les livres de
Moïse, de David eX de Snlomon, 1 , 60; III , 7. — Sous quelle
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forme aonle le christiaiiime a toalo'féBértIlier le prmdpe fë&danentÉl de MaSiat , t3; -^ Moreto au poMe 4e Job , 19.^ .Des raUâH, te. — VicMitudei et U Borale chei lee Hébreux, et csotés , 3i*
KoM-NéeointiHy doetcMir dei perpleïHi , ml le goMe de* wcerteins » r«iii des priacipeiix onmges de TÊMÀm&M&f I » 67.
MoBT ( pdlne de). Mort ordonnée fMir les tribonem} mort civile ,
on le retranchement du peuple; mort naturelle , prëraatoréef
qui est la conséquence et la peine du- défiint d*ordre et dliar^
monie , II , B{ ÙI, 16^ -<- Opiniotts de quelques rabbins sur la
. peine de mort». n , 6.
Mooftias k bras pour la farine. Il, 9177.
MouTJMiniT, Fcsprit» le sonflle de l*ÉbOHiM 00 de IMeu, pris souvent pour le mouTement général , HL, aoS.
MnUEtrtmportés » I , a85.
MuniGirâsz (sénate) ou petite-eonseils, 1 , 189.
M trsiqen , ckosum , maîtres des cImbuts » HI , 137.. -*« Instruma» , ii5, 127.
MetiLaTioii défendue, pourquoi, 1 , 287 ; III, a83.
Mmiass en honneur dans les théocraties de TOrient , I, ti, i3a. ao5 ; III , io5, i55. — Repoussés de la législation mosaïque, n/-
llTTnOLOola ,1,9.
, Nâboth , victime de la tyrannie d'un roi d'Israël ; anathème que
sa mort attire sur la tête de ce roi, 1, aSi . NABUcHODOKOSoa (le grand) triomphe de TÉgypte, s*empare de la
Judée, détruit le Temple, emmène te peuple hébreu en cjp-
tivité,Il, 145. — Nûbuchodonosor tombe dans une aliénation
mentale, i5o.
Nàox , décrite par Isaîc , II , 55 et la note. Nabum (le prophète ) tonne contre les Assyriens , I , aaS. Natbàk (le prophète) censure David, II, a5o.
fijutiov. Tout est dirigé dans son intérêt positif , I , 11 , 97 ; lit,
359. — Les individus, quels qu'ils soient, 5*éclipsent auprès
d'elle , l , 69, 77 , 17a ; 111 , 3a6. — La nation peut changer ou
modifier son gouvernement, II , 204 • Natioks étrangères ; rapports du peuple avec dlcs , 11 , i n . —
Nombreuses erreurs à ce sujet, 117. — Leur action sur le
lieu pic hébreu, 91 , 14 1.
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Nàtubs. Moïse est le législateur qui , indépendamment des cir*
constances, se rapproche le plus de la nature, 1 , 1 10| 93i ; III,
NAziaiBvs, I , i3a ; II , iSs.
Nico (pharaon ) , sa fausse politique, II , i43« NioMKtriBS, assemblées du premier jour de la lune ,1,9* Nichai d*oiseauz. On peut prendre les petits ; mais il faut laisser
la liberté à la mère , III , 34.
NmivB. Sa position entraîne ses maîtres dans leur expédition vers
rOccident, II, 91.' — Abattue par la puissance chaldéenne,
N0BLB8. Tous les Hébreux se croyaient également nobles , I, 77 ;
II , a33.
Nos échappe au déluge, III, 376. •— Principe renfermé dans Tal-
liance poétique que Dieu traite avec lui et avec ses enfans , aSd. NoMocBATi B ou gouvernement de la loi ; c*e8t le nom qui convient
à la législation de Moïse , III, 383, et nullement celui de Tnio-
cBATiB. f^ojr, ce mot.
Noms de famille n'existaient pas chez tes Hébreux , II , 40^* **-
Faible raison de Montesquieu à ce sujet, 4^* NovBBiGBS ( des ) , II , $4- NouBBiTUBx. Moïse vent assurer une nourriture saine à tout le
peuple y II9 4i* — I'^ première condition pour développer son
intelligence , id, ; 1 , 3o3.
Oblatioks ( de quoi se composaient les ) , III , i44- Obsbbvakcbs. f^ojr. Àbstikbhcbs, Sabbath, Culte. OvcTioK , n*avait pas un caractère purement sacerdotal , II, ao8- OpiHioir ( r ) a une grande puissance chez les Juifs , I , i85 , ai 1 ;
II, 196, au. yo/» Sahctiob.
OPTimsMB. Moralité du poëme de Job , III , 39. Obacls , pourquoi consulté ; qui le consultait et quel devait être
le principal caractère de ses réponses, I , i4o ; III , i3i , 148. Obatkubs publics, I, iga.
Obibbt; marche des peuples et de Tintelligence de TOricnt vers
rOccident. Mouvement en sens inverse. f^qX' Asie. Obprblibs ( devoirs envers les) , I , io4 ; III , 21 . — Un des motifs
pour lesquels la loi y revient souvent , II , 2^6- Osée ( le prophète ) , I , aa4 , a49-
OmmbKs; oomUIM» etMniiie coqw itudabra» 111., 74; «"^
motif qui vcDsit à Tippiii , i4a* OvMt des in}ttres , lll , i5.
OuTftAott ( punition des ) , II , 38.
OxiÀS , roi de Joda , très-wUant et trèv-heurau. à U.giiérre; anî
de rAgricaltme» 1 , 9g8} II, aS. — Veut a'enparer dc« foac-
tioBf SftcerdoUles ; on lui résiste , I , i4^.
Pactk. La loi mosaïque est un pacte social , I , io3 , io6.
Paims. Le sacerdoce hâweu avait quelque chose du caractère de la pairie, I , ifyk.
Paix. Objet de la législation mosaïque, I » 98 , a3a , 1 13 , 137 , ta8;III,359.
Palais de la loi.-f^o/- Maisoii de justice, SésAT , Tsm^ls.
Palkbtike. Vof. Txaas-PBOMiSB.
Pap£8. Certaines inductions tirées de THistoire hébraïque et relatives à leurs droits, mal fondées , II , ai4*
Paque. Grande fête nationale anniversaire de Tindépendance ,.
Paradis terrestre. Opinions bizarres sur sa situation, 111, aSo. — Ce qu*il indique dans le tableau succinct de Thistoire poétique de rhumanité , 264*
Paralipomèsis ou Chromqdrs. Un des livres de la Bible, l , Préf.
Parcage usité , 1 , 273.
Parole. Entière liberté de la parole, I, igS , ao5.
pARRiciDB, n*est pas prévu par Moïse , 11 , 17.
Partage des terres, 1, 287.
Partis ( trois ) existaient au moment de la guerre contre les Romains , II , 290.
Parvis, enceinte autour du tabernacle, 111, 101.
Passage de la mer Rouge ; comment il s*eliectua, I, 44* — Cantique à ce sujet, 49- — DifTcrence entre le récit historique et Jt récit poétique , 368 , note.
Pastkurs ( époque des ) hébreux , III , 292.
Paternelle ( puissance) j ses bornes, II, 893.
Paterwité , 11 , 385.
Patri4rche8 , m , 258 et suiv. — Les patriarches anté*diluviens
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doÎTent-ils être ré^rd«5s comme des symboles astronomiques ,
Pataik ( amour des Juifs pour la ) , II , 3oo , 3i6. — Ils s'enseye-
lissent sous ses ruines, 3o3.
PATRioTfBMi et PiiTB se confondent dans un pays où la loi est
toute dans rintérét temporel de la nation , 1 , 100. Paul (principes de saint), ëlevé parmi les docteurs hébreux , sons
le nom de Saiil , 1 , 80 ; II, 335 ; 111 , 179. Pautrxs ( position particulière des ) dans Tëtat hébreu , soins
envers eux , 1 ,^S; lll, ai.
Pêche ( quelques réglemens reLitifs à la ), 1, 396. PicHK. Ce qu*il faut entendre par ce mot dans la loi hébraïque ,
I, ia5.
PsiKB correctionnelle; peine de mort, du retranchement, du talion, f^o/. ces divers mots; do plus EzcoMiiUHicATion.
Péhalbs ( lois ) , H, 3.
PBRFKcTIo^^sMK^T ( la loi mosaïque a en vue le) de l'homme ; en quel sens, I, i5a, 196, 383; ll[,ao6, 227.
PsRSLciJTioiis ( quelques-unes des causes des) contre les Juifs, III, 198, 383.
PxRSBS ( les Juifs sous la domination des ) , I , i49 ; H « 1^^ > ^60.
PaupLB. Être collectif dont la loi renferme les conditions dWistence , 1 , 73 , 95. — Nom de cet être collectif chez les Hébreux ,
I, 7a. f^oy\ Katiob etNATlo^s.
Pharaov. Nom des rois d*£gypte , 1 , 19. — Quel pharaon accueille Joseph? III , 34a. — Quel est C4.'lui qui correspond à l'époque du passage de la mer Rouge, I, 3i.
PHABl8lE^s. Secte des Juits, 111, ai3.
Phjlosupbib , III , 168.
PflYLAcTBBxs. Ce que c'est, III, 145.
Phtsiolociqvxs ( remarques ) , I , aoo ; II , 41 » 44» 60.
Phtsioaomib ( causes de la persistance de la ) des Hébreux , H, 70.
P18CIHE. Réservoir d*eau , I, 3i4*
Plaidxcbi. Comment le juge doit les considérer , II , 49*
Plaies. Ce root est très-souvent le synonyme d*épidémie, noie,
II, 73. — Plaies d'Egypte, I, 36o.
Platoh ( idées de ) , III , aa4.
P0B8IB ( caractère de la ) des Hébreux ; ignorance où nous sommes
de leur rythme , III , 369. f^oy. CA^TlQUBt.
Poids et mesubbs, 1 , 33i. — Surveillance pour leur exactitude, X^
33i;II, 174.
Police. Aquiocmfiée, 1, 173.
PoLinQDS comprend toute rorganisation aocUle, I, S8 , d3. — Po-
titiquc extérieure, yày. Rapports cxtébibum.
PoLTCANiB tolérée. — Pourquoi, U, 369. — Questions à résoudre,
PoMPÀK se rend maître de Jérusalem; fait périr plusieurs deseen-
dans des Machabées , II , ad4- PovTiFicAT. yoy Sacerdoce.
PoPULATioH produit Tafaondance, et est à son tour la conséquence, de cette abondance même , II , 385. — Un de ses principaux effets , 389. — Grande chez les Hébreux , 39a.
Ports sur la mer Rouge, I, 33a, 335.
PosTéaixé ( amour de la ). Porté à un haut degré chez les Hébreux;
conséquences morales , III , ai 7.
PouaciAu. La défense de s'en nourrir commune à TÉgyptc , II , 47-
f^oy, Abstivihcbs.
Pouvoirs. Mieux désignés sous le nom de fonctions, 1, 1 18. — Divers pouvoirs , 119, 139.
Prémicbs des fruits , I , a54.
Présioekt du sénat; dans quel ca5 il perd cette dignité, I, 168;
II, 3a, 77.
PRÉVBiriTs ( sûreté et protection pour les ) , I , la , 58 , 59. Prièbks ( objet des ) , III , i45. pRI^cIPB8. Ce qu*on doit entendre par ce mot , 1 , 64* — Principes
de la loi , 7a.
Pbocédurbs ( ordre suivi dans les ), 1 , 6S et suiv. Prodiges, t^'^oy. Miracles.
Production. Objet de la loi , I, 290 , 3oi ; III, 395. Prohissioit ( terre de ). yoy, TEnRBrPRomsB.
Prophètes. Qualités nécessaires pour faire un prophète, I, 196. — Opinions philosophiques des rabbins à ce sujet. 196, 197, et Dotes. — Différentes acceptions de ce mot, 197. — Étaient-ils un auxiliaire obligé du sacerdoce? ao6. — Leurs fonctions publiques, 199. — -Lois répressives, 208. — Exemple d'un jugement, a 10. — Des prophètes dont les écrits sont restés ,319. Pbopitiatiok. f^oy. Sacbi figes.
Propitiatoire, ^oy. Arche.
Propreté. Loi de TÉtat , 1 , 85.
Propriété ( formation et conservation de la petite) , I , a44- — Respect pour la propriété; premier caractère d'un état libre , l . 93, a5i.
Prosélytisme. La loi de Moïse excite-t-elle au prosélytisme , II, 1 15. — Erreurs et contradictions à ce .sujet , 117.
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Prosbittks. Comment on les incorporait à U nation , Il , i63.
Prostitutiok publique iléfrndue, 11,345. — Tobleau de mœurs, I, 346.
PaoTKCTioif ( en qui réside le pouvoir de } , Il , 330-.
Proverbxi de Salomon, ou Recueil de Sentence, II, a58.
PaoviiiCKS. Les tribus une fois établies fonrent des provinces , I lag. — Aiisemblées, sénat, administration des provinces sur le modèle de rassemblée générale , II , i85.
PsAUMss ( objet des ), III, 128. — Exemple , 129.
Ptolbmék ( les ) appellent beaucoup de Juifs en ^yptc , II , i56,
Puberté ( uge de ) , II , Bq5,
PuBLicAiKs, ce qu*ils étaient, 1 , 354.
Publicité, condition essentielle du gouvernement hébraïque opposée aux travaux mystérieux de TÉgypte, 1 , 170, ao5$ II, 58.
PulSSÀ^cK souveraine (à qui appartient la) , I, m.
PuL ou Phcl , conquérant assyrien , II, 14a.
PuaiFiCÀTioHS, dans un but principalement sanitaire , 111 , 74»
Aabbi, Rabbin, maître, docteur hébreu j nom primitif des magistrats. F'of. DocTxs , D0CTIUB8. Influence que les circonstances ont exercée sur les rabbins , proprement dits, depuis la dispersion , l , a84 » 111 , i33. » Leur principe , I , i85 , 5^ ; III , 384*
— Leurs travaux , i34« *- Livrés ardemment à Tétude dans le moyen âge, 137. — Entrés dans les voies philosophiques, i34.
— Services rendus par eux k la réforme, 137. — Obstacles à leurs progrès, id. et 24a.
Rachat des premiers-nés, III, 141 «
Rachat des propriétés , I , a45 y 35i .
Race EL , amante et épouse de Jacob, III , 3ai .
Raisor ( la ) se pliant aux circonstances et à la nécessité , est Tâme
de la législation hébraïque, I, 78, 99, 107 ; III, ao6, 207. Ravgs (ce qui fixait les) chez les Hébreux , II , 4o8. Ratioaal (du jugement), ornement du grai;id pooUfe, UI, i3i.
Son usage, i48.
Rébxcca , fille de Rethuei , femme d'Isaac , III , 3i3. Réciprocité ( principe de la ) , en vigueur auprès des nations
étrangères , 1 , 3a4.
RÉcoMPSKSt3 futures. Moïse les applique à cemoïKle, III y ai6.—
Dogme moral à ce sujet ,217.
RxcHABiTis, famille qui avait renoncé à goûter au vin , III , 5o. Réforme protestante est un retour au mosaïsme , III, 1S7, 17t. —
Avantages qu*clle a retirés des écrits des rabbins, i37- RxFUGB (six villes de). A quoi destinées, II, 11. — Différence
avec les lieux d*asiie des autres peuples , i3. RécÉKÉRÀTioir de l'humanité , I , Préf. — Temps du Messie.
f^o/. McssiB.
R-BGisTEBS du dénombrement , 1 , 140 ; II, 176. RÉJOUissAKCBS publiques, III, 149.
Relâche (année de), f^oy. Sabbathique.
RxLIGI0^. La législation mosaïque est une loi beaucoup plus
quVine religion , 1 , 98.
Remords (le) personnifié dans le drame de Caïn, III, 367. RÉMUSÉRATEUR ( Ic dîcu dc Motsc rst ) ; en quel sens , I , 98;
III
Représentatif (le principe de Tordre), matériellement confirmé
par la loi do Moiso , I , i33 , iSg , 172 , 178. RÉPUBLiycK. Le pouverncinent de Moïse c5t une république ou
doit préiiiiler rinlelligonce , I , 55. — Abus ilc mots , i5o , 201.
^OJ'. NOMOCRATIE.
Respect envers les vieillards, III, i^J.
Rfspo>sabilité des magistrats devant le pi!uple, l , i25 ; Il , aïo.
RESSKMBLA^CK ( Thommo fait à l'image et ) de Dieu, f'oyez Homme.
RÉsoRRKCTioif , non consignée dans los livres de MoVse, puisée à Babylone et à Alexandrie; les Sadducéens la niaient ,111, 211. — Comment Elisée rend la vie à un enfant , 1 19.
Résumé de la législation , III , i54.
RETRA^cHEME^T ( peiDc du ) , ce que c'est , II , 5.
Révélation (comment doit s'entendre la ) , III , 189, 190.
Richesses , 1 , aaS.
Rites ( sur quelles bases sont fondés les ) , 1 , 60 , 98 ; 111 , 92. — Distinctions à faire , 89 , 93. — Motifs de leur extension abusive, 94, 214.
R0B0AM, fils de Saloraon , cause dc la division de l'Etat en deux royaumes, 1 , 35o.
Rois ne sont pas une émanation du droit divin, II , 217. — Liberté laissée aux Hébreux de se donner un roi , 199. — Conditions , 200. — Que signifient les mots : f^otu établirez pour roi Vf Mm me ijue Jèlioxtah aura choisi y 202. — N'a nul pouvoir législatif; est
t:hef de la force publique , id. — Son autorité disparait devant l'antoritë de la loi, ao3. yoy. Dbchéahcx. — Succession des rois , a 19 et suiv. -- Après la captivité on n'établit plus de rois, a65. — Les successeurs des béros asmonéens usurpent la royauté, 382. — Convulsions qui en résultent, 383. — Hérode s*empare du trône avec le secours de Tétranger , a84> — ' La Judée pro • vince romaine , 38^.
RoMÀiHS , exécutent le jugement contre Jësu5-Christ , II , 89. — Oppression qu'ils font peser sur la Judée , 284. — Insurrection nationale, a88.
R0US8SÀU ( J.-J. ) , 1 , 3o , 33 , 67 y 89 , 178 4 II, 319 ; III , i38.
Royauté , a un caractère républicain , II , 199. — Pourquoi on la transfère à perpétuité dans la famille de David ,217. — Dix tribus renoncent à cette perpétuité, ai8. — G>nséqucnc€s , ^19.
RuBSH , 61s de Jacob , III , 333. — Tribu de Ruben , I , a39 ; III, 35a.
RuTH ( histoire de ) , 1 , 373.
Sabb4TB , ^our de repos ; institution conservatrice , 1 , 87. — En quoi consiste, 88. — Opinion de Rousseau , 89.
Sabsïsiie , ou culte des astres. Abraham s'en sépare , III , 29^.
Sagbrdock hébreu ; différence radicale avec les sacerdoces de l'Orient et avec l'idée qu'on s'en forme aujourd'hui , I , ia8, ^-^ Motifs politiques qui dictèrent cette magistrature, 139. — Ses fonctions, 139, 139. — Ses rapports avec les autres corps de rÉtat , 333. — Principaux traits de son histoire, i45. — Abus , i4^ — Philippiqucs contre les sacerdotes , 306. — Le sacerdoce devenant superflu, i5i.
Sacxbdote ( grand } j ses||Bnctions particulières, I, i3o ; III, i3o. — Recevant l'institution du sénat, I, 137. — Sujet à faillir , 134 \ III , i55. — Soumis aux lois pénales communes , I,.i33;II,33.
Sacbbdotbs (ordinaires); leurs fonctions, I, 139; IH, i3o* yoy, Lsvitbs.
Sacbrdotal ( royaume ). Fausse idée ajoutée à cette expression ; ce qu'elle signifie, I, i5a.
Sacbificbs simplifiés et appropriés à la législation , III , 89.
Sacbilbgk. Touchait de plus près qu'ailleurs aux intérêts nationaux, II, 16.
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SÂDDuciiKi ( secte d^ ) , II , 361 ; III, 9io.
SAoi8(ies). Ce mot emportait n<)ée do MYoif; on l'applnî
«QX inembtiit dés diveM aénêU , 1 , 169 ; III , t33. SÀmT ( peuple ) ; ce tfnt signifie cette expt^ssion dans f«^
mosaigne, l> iSa ; ïl, ^7.
S&iHT et ftÀivt DB8 sÀinn, priAeipâles partiel du tettple, in,t SALMAirAziB, conquérant assyrien , détruit le rojrânine dlsv
II
Salomou-, ses Tertds, seS défauts, II, a55. — Ses entreprise, iit de pouvoir; conséquences,!, 33a, 34a • — Moraliste expérinav tcur ; philosophie consignée dans les litres <|ui porfieat jmia II, a58, 349 ; III, ao8 , a6a.
SâMAaix, capitale du royatime d'Israël , 1, 181. -^Demlk loyer des coalitions contre Jérusalem; Hyrcâti Maduiâfia renverse, II, 379. f^of, SiHAaiTAiirs.
Samaritaiks, colonies persanes et mèdes, que les rob fis^ mettent k la place des dix tribus d*Isrkél emoketiées en eapfintè I, 181. — Unissent la loi mosaïque à leur idolâtrie particaiiae, id, — Veulent participer au rétablissement du Temple et de U république; les Juifs s*y refusent ; pourquoi , id.,U,ih — Conseil des Samaritains , I ,. 18a. — Intriguent pour eapicher ia contlnuntttMi des traVaUji des Juifs , II , tS3^ — Ib Js attaquent à main armée ; sont repolisses > a65. -^ fh àtim nullement être considérés comme une secte , III , atS.
Sànsoli , THercule dts Hébreux , II, 169.
Savdil; son histoire compfètement dénaturée par Volneydp: beaucoup d'auti^, II, 19. — Ne fat jamais grand préfrt u prêtre, 19t. — Premier magistrat delà république , ^sràideit des anciens , 193. — Gomment porté à ce poste, i^S.-Sa administration , 197. — Légalité de sa conduite, qaiarf la Hébreux demandent un roi , ao3. — Légalité de st mèùXt fmvers Saiil , envers David , ao^ efilloiv. — La théocntie do ihodêVnes B*6Bt faussement autorisée de lui , II, d»5.
Sasctior popntaire , ohange en loi la pnroU de SêhorA, It vérité, ou la raison d'Etat, dévoilée aux intelligences de h U' tion , I , io3 et Suiv.
Sanction sacerdotale, ri^ciamée en plusieurs drconstmees,!, 149; m» aoa, ao8.
Savctuairb. f^oy. Saiht des saints ,
Sang ( défense de manger le ) j divers motifs , HI , 4&t ^*
SASniDSlN. Kov. SiNAT.
SaKTB PUBCIQUE, III, 33.
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Sabâ, sœur consanguine et femme d* Abraham, III » 297. Saul , de la tribu de Benjamin , premier roi d'Israël , II, 207. SàXfrxuM. Vpy, Massis.
SciBNCS, condition pour arriver au grand -eonseil , I, iSq.— quelle est la science dans laquelle se conlbiident toutes les autres , ÏII , 8.
SicTxs ( diverses ) cbez les Juifs , II , aSi ;'III, aïo. Sbmaihis ( fête solennelle àsA ), III, i5i.
SiiTAT, ou grand-conseil des anciens d'Israël, I, 164. — Sa formation, 1 59. — Ses fonctions, 170. — Sénats des tribus et des villes, i85.
Skptahts ( version des ) , III , 38 1.
SiaimiT (foi du ); fausses opinions à ce sujet, III , 17. SwBirr séducteur ; quel est cet emblème, III, ^Bo. SaaviTxuas; grave confusion à ce sujet, II , 4>^* — ^^1 ^^ ^o* mesticité, 4i3. — Recommandation en faveur des serviteurs , SiRviTtn» ( la haine de la ) inspire sans cesse le législateur , 1 ,
79, aig; II, ii3, 116.
SicLa. Voy. Poids et MoiniAiB.
Silo, ville de la tribu d*Ephraïm , III , io6- *
SicRBMiTis. Barbarie de Lévi et Siméon envers eux,ni, SsS.
— Jugement d'Israël , id. ; II ,1 16.
StBoxs des villes ; lois à ce sujet , II, 938. SiBos de Jérusalem , par Titus, II ,' 298.
SiMOH, fils de Gioras, chef des zélateurs dans la guerre contre
les Romains, II, 294, 3o5.
SmoB Machabée, modèle des grands citoyens et des bons
princes, II, 275.
S0CIA.BILITB. La loi mosaïque consacre tous les principes de sociabilité, 1, loi , 3^2$; n, 117, 169.
SoDOMB et GoMOBBBE. PartlcuUrités physiques de leur destruction , m, 3o4.
SonvBRAiNBTi poUtiquc , appartient à la loi sanctionnée par la
nation, I, m. Voy. Loi , Sakctioit, Novogbatib. Spihosa , mal jugé, I, i8a.
Spibitubl ( monde ) , très distinct du monde intellectuel , 1 , 97 ;
n,ia7.
SuBSTiTUTiOHS. Remarques à ce sujet, I, 249*
SUCCBSSIONS , II , 4o2.
SupBBi.ATiF. Le nom de Dieu s'emploie grammaticalement dans le style hébraïque pour l'exprimer, I, 193.
45ll TAELC
SupERSTiTioKS. Moïse veut les «U^niirc , I > 1 1 ^ 8i ;\!f , 95, tf^ «SrppLicES , II , ao. • — Sage principe des rabbins k ce sii|t,H/. Symboliques ^G{;ures ) , très usitées clans le langage daUhKBX,
I, 3o, aan; 11,324, III, a58.
Syixâgoguk. Signification de ce mot ; comment ellct le foract,
III
Sybikks; leurs guerres contre les Hébreux , II , i38, 166. Ststbmb. Impossibilité de se passer d*un système quekoaqie,
Tabbbkacle, papillon sous lequel l'arclie d*allianoe rcpocuf dus
le désert , III, 102.
Tablks du Décalogue ; Moïse Icjt brise une fois , et les niiit, l ,
iiG.
Talet , espèce de schaLl dont les Juifis se couvrent dans la syaa-
j];oguc; pourquoi, III, 125.
Talios ( distinction entre le principe et la loi du), II, 35.—
Reniavques diverses , 3 4.
Talhod, ou doctrini.' ; de quelle manière il a été composé^ tlans
quel but j comment on priit le considérer , III , i34 , 17a. Tamar ( bistoirc de ) , 111, 334-
Targuv, commentaire chdldaVque du texte hébreu, UI, 267. Taxe par Léle; son but primitif, 1, 343.
TÉMoiirs ( lois et rcj;lemens sur les ) , II, 58 , 65. TBMPÉnAME>T, ou Orgamsatiok, première Condition pour former
un Prophète, f^ojr, c<' mot.
Tempéra.nck, 111, 10 et la note 5.
Temple. Pourquoi on n'établit qu'un seul temple dans TEtat ,
III, y8. — Son caractère politique, 100. — Sa composition,
loi . — Ses vicissitudes ,117.
Terre, f^o/ Globe.
TESTA>IE^T. N'aurait pu porter que sur certaines parties des biens^
Tehre-Provisk : avantages de sa position, I. — Pour le cojb-
merre et pour sa propre défrnsc, 1, 267, 3ao; II, 101, 23o —
Ses produits, 272 et suiv.
Tétbarqde, chef de la quatrièni(> partie d'un Etat, f^o/- Hérode-
Ahtipas.
Texte hébreu ; sa conservation . 111, i35. — DifTérenccs de chro-
tiologie avec le texte samaritain , écrit en lettres phéniciennes ,
Théismb. /^o/. Déisme.
Théocratie. Le goavernement établi par Moïse n*est point une
théocratie, dans le sens que ce mot emporte aujourd'hui , 1, 55 ,
i39, iSoy aoo; III, 160, 38a. Voy. Nomocratib. TuBORie de la loi, I, 1 , 63.
Thbosophie (principes de), ou théologie rationnelle , III, 174- Thérapeutes, espèce de moines juifs , II , 389. T1GLAT-P1LE8BR , conqu<*rant assyrien, II , 142. Titus ruine Jérusalem , Il , 3oo. — Peu clément envers les Juifs ,
ToBiE. Ses recommandations à son fils , II, 398. ToLÉRABCB, un dcs caractères de la loi mosaïque, Il« 1 19 et suiv.
— Michée prophétise les temps de la tolérance générale , lao. Tombeau, marque souvent la mort prématurée, II , 4- — !-•** ^W-
t^aie traduit *par enfer , id, \ III , 129. — Tombeaux placés hors des villes \ soins qu*on en prenait , 39.
Tombes royales. La volonté publique en excluait les rois , II, 26 ; III, 142.
Traditio>'s allégoriques et historiques des premiers temps , III , 256. — Traditions pharisien nés ; plusieurs sectes les rejettent, 210 , 2l5.
Traités avec les nations étrangères , II , 111, i32.
Trabscbhdabtale (principe de philosophie), III, 200.
TRANSMiGRATioif dcs àmcs , conuuc chez les Égyptiens y III, 209.
— Passe dans les derniers temps chez les Hébreux, 214.
Travail ; il est d^obligation pour tous les citoyens d'Israël , 1 , 77 , 290 ; III , iQ.
Trésor public j où il est déposé , 1 , 339. • — Qui veille à sa garde, 340. — Qui décide de son emploi, 34i. — Comment on l'alimente , 343.
Tribukal des trois , pour les affaires civiles et correctionnelles . comment on le forme, II , 49- — Tribunal des anciens, pour le développement de la loi et les accusations qui peuvent entraîner la peine capitale , 52 , 56.
Tribus. Douze tribus ou provinces fédérées , forment l'unité
d^Israël ,1, 129 , i85 ; 111 , 160.
Trimté de principes , I , 112. ^
Trompettes en usage chez les Hébreux, II, 234, ^^^ > "^k^' —
Jour des trompettes , III^ i46.
TiMvi&Wk fMf» «nnllclte de k ikkeiil
a84jlll,a93.
TirrxLLi y à qui confiée» II , 4^7.
IVn. I^rqwrf !«■ Jttiii le refoMM àt«to dWi lésvt-Gkoïtfe
^pe ie lliWMie, III, si6. FigoNi 4rP*VMi- ^^ST- «Asm. TriAimii. Les Jdft «mi tene en léfolto cob*m tlk, H , 11I,
Uaioii fidt la force, II, 104» no.
Unions (Tèlre , Teadsteiiee ). V9y. JinoTAn.
Crivé ( fMnnc^pe v / ^ w plni rcomI nH|seI yvMK Éiiîftf
nMiae, 1,6^-- Trèf-diilÎBdl de rinM de qwIfM
lliéologaet modenei , ià* — L'unité «nfreneUe •• JKbotab.
^/. ee noA : Tmiité natfonale , ou Tétre peu]^ « ' » 70 «^77 ,
L*nnité kumaine ou réCre Inmianhé, III, iS. -—L'ailé
indmdnelle 00 L*HonvB. Fof . ce mot.
Umvims y idée attachée à ce mot, III , 176.
Uaacas. Vcy, Courviiat.
UfUEB. Fauase interprétation d*an pastage du DêMÊXironamt , I ,
3a I. — Déyeloppemens , ii/. et suiT.
UtilitA (T) est on des fondemens de la loi mosaïque, I » 69 1 98»
a3a,3o3;ni,a59.
Utopis ( Moïse réalise une ) , lU , 19a ; I , /V^. , a, 70.
TaiiiTis ABS VAirris exprime le vide des choses, DI, 67.
VéoBTAvx ( formation des ) , II, a4o.
ViLocis, ou soldats armés à la légère , II, 118, 44^, not. 5o.
VBHDAHOISy I, 377.
TnroiaircB (ne pas se rendre coupable de) , II. i(^
VsaBB (idée du), III, 181 , i85, aoa.
Viairi (la) est Fexpression de ce qui existe réellement, de
rezistence absolue, de Tétre, III, 189. ^ La vérité est Fobjetda
culte de Moïse, 371.
VlTiMass , \\\ , 53. — Du pontife , i3o.
VwTBs ( recommandations en fiiyeur des }. Pourquoi al souTent l- répétées, II , a45. — Blariage desTenves, 3a9, 4^7.
DES XATliBES.
VicTiMM ( quelles espèces de ) on offrait , III , i43.
V» , le plus précieux don que l'homme reçoit de Tétre infini , III, 319. -^ La fin de Thumanité est de comprendre la vicy de la développer, et d*en jouir. Voy, Hoxmi.
VuiLLAEDS ( respect envers les ) , III , 16. — Ils président aux délibérations publiques , 1 , 190.
ViiRGES, forment une espèce de corps dans l'Etat ^ II, 3a3.— Allégories que ce mot fournit , 3a4*
ViLLis lévitiques , comment accordées à cette tribu , 1 , 16a. *— De RtfFuoB. Voy, ce mot. ^
Visiov , ou VoTAiici ; ce que signifie ce mot, 1 , 194.
VcBux ( diverses espèces de ) , 1 , 344*
Vol et Volbux ( lois sur le ) , II , 39.
VoLTAiBi; pourquoi a si mal parlé de Moïse» I, 67.
Zacharii ( le prophète ) , I , aa3.
ZiE^Txvas , parti des indépendans, dans la guerre nationale contre
les Romains , II , 2190.
ZoaoBABiL ; prince dei Juifs , lors da retour de la captivité dt
Babylone, I , 166 , 181. •
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